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ÉTAT ACTUEL 

DE 

l’empire ottoman. 

Contenant des détails plus exacts que tous ceux 
qui ont parus jufqua préfent fur la religion, le 
gouvernement, la milice, les mœurs & > les 
amufemens des Turcs ; avec une defcrïption 
particulière de la cour & du férail du grand 
Seigneur, ainfi que plufieurs anecdotes fingulières 
6c inréreflantes. 

Par Elias Abesc-i > qui a réfidé plufieurs 
années à Conllantinople , attaché au 
fer vice du grand Seigneur. 


Traduit de l’Anglois par M. Fontanelle. 



E PREMIER., 

i 

'a paris. v . Çrr;" 

, V. — -V / 

Chez Lavillette, Libraire, rue du Battoir n'. 8; ^ 
i 7 9 i. 
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AVERTISSEMENT. 


C^>et ouvrage, qui a paru en Angle- 
terre en 1784 , offre fur letat a&uel 
de l’empire Ottoman des détails qui 
ne feront pas lus fans intérêt. Il fixera 
les idées fur les forces de terre & de 
mer, fur les refTources, & fur les vices 
de conftitution qui peuvent affoiblir 
ces dernières. L’auteur né en Grèce, 
élevé à Conftantinopîe , employé 
d’abord dans les bureaux du féraiï. Si 
enfuite dans ceux du Grand Vizir, a 
eu pour s’inftruire des mœurs , des 
ufages , des loix , du gouvernement civil 
Si militaire , de la politique intérieure 
Si extérieure des Turcs, des facilités 
qui ont manqué à la plupart dés écri- 
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rains qui ont traité de cette matière. 
On n'ajoutera rien de plus au compte 
que l’auteur rend de lui-même & de 
fon ouvrage. 
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PRÉFACE DE LAUTEUR. 

ï L a paru plufieurs ouvrages fur les Turcs; 
les auteurs de quelques-uns jouiflent o'une 
grande réputation par leurs talens , d’autres 
par leur rang, par les cara&ères publics 
dont ils ont été revêtus auprès de la fu- 
blime Porte * & par les occafions que cette 
dernière circonftance fait fuppofer qu’ils 
ont eu d’obtenir une connoiflance plus par- 
ticulière des mœurs & des ufages , rant de 
la cour Ottomane que des habitans de Con£ 
tantinople. 

La multiplicité de ces produèlions , l’es- 
time qu’on fait de quelques-unes , femble- 
roient rendre inutile la nouvelle que je 
publie ; mais c’eft précifément la lethire 
attentive que j’en ai faite qui m’encourage. 
Je me flatte de pré Tenter ici des détails plus 
étendus, plus fûrs & plus clairs qu’aucun 
autre n’a pu , ou ofé donner. 

Pour juftifier cette aflertion Sr écarter 
toure idée de préfomption de ma parc , je 
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dois déclarer ici que je fuis Grec de naif- 
fance j que , dés rnon enfance je fus con- 
duit à Conftantinople , tk élevé par un 
cncle qui occupoir un emploi honorable & 
de confiance dans le férail. Le travail dont 
j’ai été long-rems occupé , fous ce parent, 
aufîitôc que j’ai été en âge ; celui que j’ai 
fait enfuite particulièrement en qualité de 
fecrétaire du Grand Vizir fous le règne du 
feu fultan Muftapha , m’ont donné journel- 
lement des occafions d’acquérit une parfaite 
connoifiànce de plufieurs particularités cu- 
rieufes , & des informations que ne fauroient 
jamais obtenir un voyageur, quelque re- 
commandé qu’il puiffe être , ni aucun mi- 
nière étranger rèfidant à Conftantinople. 

C'eft une grande erreur que d’imaginer 
que des minières Européens , qui demeu- 
rent à Pera , qui n’ont que de tems en 
teins, (elon les occafions, des audiences 
au Palais de Confiantinop'e , & dont l’at- 
tention do't être concentrée dans les affai- 
ras politiques, & dans les études qui en 
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dépendent , puiffent fe procurer aifément 
des informations exaéfes & détaillées fur 
les ufages domefiiques , les amufemens & 
la manière de vivre des Turcs. On s’en 
convaincra en confidér3nr la cérémonie , la 
diffance , la réferve & la défiance qu’ils 
mettent avec tous les étrangers, en géné- 
ral , &: les miniftres en particulier. 

Quant aux autres parties de l’empire 
Ottoman, je fuis du moins au pair avec 
mes concurrens ; il n’y a point de villes 
de cet empire en Afie , & peu en Europe, 
que je n’aie vifitées , & dans lesquelles je 
n’aie eu des affaires à traiter avec les prin- 
cipaux habitans. Je puis donc parler avec 
exa&itude de l’état aéïuel des domaines 
Ottomans. 

Il me refie à demander de l’indulgence 
pour la forme de cet ouvrage , & peut- 
être pour la manière dont il eft écrit } les 
foins & l’attention de l’éditeur n’ont pu 
fans doute rémédier à plufieurs défauts , 
que la circonftance particulière où je me 
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trouve , a rendus inévitables. J’avcis ré- 
digé , ces mémoires en Arabe; voulant les 
faire paroître en Angleterre & dans la 
langue de ce pays que j’ignore , il m’a 
fallu recourir à une plume étrangère. Pour 
profiter de ce fecours , j’ai été obligé d’em- 
ployer , auprès de mon ia- erprète , la langue 
Françoife qui m’eft un peu plus familière, 
& dans laquelle je puis m’expliquer plus 
clairement que dans la fienne , mais que 
je ne fais point aflez pour l’écrire avec 
quelque corre&ion & quelque élégance. 


Note de l'éditeur Anglois. 

Elias- Abefci avoit eu des raifons particulières pour prendre 
an autre nom que le fien pendant fes voyages ; c’est fous 
celui d’Alexandre Ghifa qu’il a été connu à Londres , pen- 
dant le féjour qu’il y a lait Avant fon départ il a donné 
fon véritable nom à fon traduéfeur qui a cru devoir le 
Biettre à la tête de fon ouvtage. 
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Traduction par ordre alphabétique des mots 
Turcs employés dans cet ouvrage . 


A. 


, bdek. Ablution qui fe fait avant & après les prières, 

A gh a ou A ga. Commandant en chef ; c'eft prin- 
cipalement un terme militaire. 

Armahzar. Pétition i requête ou mémoire d’un 
grand corps de peuple. 

Arpaej-Emini. Pourvoyeur du grain & de la paille 
pour les écuries du Sérail. 

Arzubal. Requête de particuliers. 

Aspre. Monnoie imaginaire qui vaut | d’un fou 
,Anglois. 

Bachi , Bassa ou Pacha. C'eft la même déno- 
mination Turque , Arabe & Perfanne que nous tra- 
duifons par Pacha ou Gouverneur. 

Bayrac , une enfeigne ou pavillon. 

Bazar. Marché public. 

Beglier-Bey. Prjnce & Gouverneur d’une riche 
province , honoré de trois queues. 

Beirams. Deux fêtes, ou tems de réjouiffaneçs 
publiques , après le jeune du Ramadan. 

Eerbek-Bachi, Batbier du fultan. 

Bezestyn. L’échange de Conftantinople , où il y 
a des boutiques pour les marchands. 

Bombarji- Bachi. Commandant des bombardiers* 
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BosTAîfGi-BACHi. Commandant des Boflangis ou 
jardiniers , & gardes du Sérail. 

BuiuK-lMBRAHOR.Grand écuyer du Grand Seigneur. 

Cadi. Juge d’une ville , d’un bourg ou d’un village. 

Cadi-LÀschirs. Les deux principaux juges en 
Europe & en Afie. 

Capigis. Portiers attachés aux portes du Sérail. 

Capitan ou Capudan-PaCha, Grand Amiral de 
l’Empire. 

Cohadar-Agha. Grand Chambellan de la cour 
& garde de la garde-robe. 

Colah. Un eftlave ; en appelle ainfi les naturels, 
nés fujets du Grand Seigneur. 

Corban. Sacrifice de' moutons, qui fait une partie 
des rites de la religion de Mahomet. 

Danishmend. Diacre fervant dans .un jami. 

Derviche ou Dervice. Un Mahométan qui fe 
dévoue au célibat, & qui vit en communauté félon 
les règles de quelque ordre. 

Divan. Cour de juûice du Grand Vizir./ C’eft 
auffi le tribunal fuprême auquel affifte le Sultan , & 
le grand conleil d’état. 

Djulbend-Aga. Officier qui prépare le turban du 
Grand Seigneur , & le lui place fur fa tète. 

DraGOman. Interprète. 

Effendi. Titre de ncblcffe , il eft donné aux grands 
officiers de l’Etat. 
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Elci. Ambafladeurs des cours étrangères. 

Emirs. Defcendans de Fatime , fille du prophète 
Mahomet. 

Fetvah ou Fetfa. Décret ou fentence du Mufti 
ou des Klemes. 

Firman. Mandat du Grand Seigneur; on appelle 
auffi de ce nom tous les pafle-ports donnés aux 
voyageurs. 

Gegebys. Armuriers. 

Giomellis. Volontaires dans la cavalerie. 

Hadgf. Un Mahométan qui a fait le pèlerinage 
de la Mecque. 

+ Hospodar.. Titre des princes de Walachie & de 
Moldavie. 

‘ Hamans. Bains publics. 

Hasaki Sultana. Titre de la femme qui , la 
première donne un fils au Grand Seigneur. 

Harem. Appartement des femmes dans le Sérail. 

Hejira ou Heriga. La fuite du prophète Maho- 
met de la Mecque, fis cent vingt-deut ans après J. C. 
C’eli de cette époque que les Turcs comptent les tems. 

Hoje. Précepteur de l’héritier prèfomptif, ou du 
Sultan pendant fa minorité. 

Hekim-Bachi. Principal médecin du Sultan, 

Jami. Nom donné aux plus petites Mofquées , 04 
l’on fait la prière le vendredi. 

Jerram Bachi. Premier chirurgien. 
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Imbrickdar-Aga. Officier chargé du vafe d’eau,- 
dont Te fert le Grand Seigneur quand il fait l’ablution. 

Imaum. Le principal prêtre de chaque Mofquée, 
«u autrement le curé. 

Katib. Ecrivain public ou notaire. 

Kichaja ou Kiaja Lieutenant du Grand Vizir. 
Kaimacan. Officier revêtu de l’autorité du Grand 
Vizir , quant à l’adminiftration intérieure , lorfque 
celui-ci eft abfent en tems de guerre. 

Kiosc. Pavillon d’été dans un jardin. • 

JCislaR-Aga. Chef des Eunuques noirs. 

Kuiack Imbrahor. Repréfentant du grand écuyer'. 
Khariazzi. Taxe à laquelle font affujettis tous les 
fujets & vaffaux de l’empire qui ne (ont pas Mufulmans. 
Kora ou Alkoran. Le livre facré des Mahométans. 
Levendi ou Levantes. Troupes de Marine. 
Mohammed ou Mahomet. Le fondateur de la 
religion Mufulmane. 

Misliman ou Musulman. Un Mahométan orthodoxe. 
Medresse. Académies ou écoles publiques. 
Minarets. Les petites tours des Mofquées , du 
KautdefqueUes les prêtres appellent le peuple à la prière. 
Mufti. Le grand prêtre, ou principal interprète desloix. 
Muhazi. Le pourvoyeur général du Sérail. 
Mutpatch Emini. Ecrivain des cuifines. 

Muezins. Prêtres inférieurs qui appellent le peuple 
à la priere. 
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Méschtds. Petites Mofquées. 

Moulahs ou Mollahs. Ordre d’homme* confa- 
crésauxloix, & jouiflant de certains privilég.s. C’eft 
parmi eux que font choifis les juges des provinces 8t 
des grandes villes. 

Meydan. Une grande p’ace , ou efpace ouvert 
pour Us exercices d’équ'tation. 

Nakib. Chef des Emirs & leur juge. 

Nissangi-Bachi. Officier qui ligne le Tura ou 
met la fignature impériale à toutes les patentes Se 
autres dons du fouverain. 

Othman Al, on Al-Othman. Signifie l’empire 
Ottoman , qui tire fon nom d’Othman qui le fonda. 

Padischa. Nom Turc du Grand Seigneur, quj 
fignifie fouverain , Seigneur ou Sultan, 

Pachalyck. Gouvernement d’un Pacha. 

Piastre. Monnoie imaginaire , qui vaut quatre 
feheliogs Anglois. 

Raias. Naturels Chrétiens ou Juifs fujets de l’empire. 

Ramazan ou Ramadan. Le carême des Mahométans. 

Reis-Effendi. Grand chancelier & fecrétaire d’étàt. 
Ces deux emplois font unis dans une feule perfonne. 

Rekabdar-Aga. Officier qui tient Pétrier au Grand 
Seigneur quand il monte à cheval. 

Sangiack. Le plus bas rang des Gouverneurs de 
provinces; ils ne font honorés quç d’une queue de 
cheval qu’on porte devant eux. 


Digitized by Google 


Selictar A ga. Porte épée. 

Si rai ou Sérail. Palais du Sultan. 

Si rde i. Commandant d'un corps de Janiflaires. 

Setask'ER. Commandant en chef d'une expédition. 

. Skeiïc. Chef d’une Mofquée on d'une maifon de 
Derviches. , 

SpahJlar-Agasi. Commandant en chef des Spahis 
ou gardes à cheval. ' 

Timariots. Corps de cavalerie Turque , diftingué 
de ceux des Spahis & des Zaims. 

Tesjcerejis-Effendi. Deux fecrétaires ou affiftans 
du Grand Vizir, quand il tient le Divan. 

Tura. La fignature du Grand Seigneur. 

Turss. Chambres fépulchrales attenantes aux Mof- 
quées , deftinées à recevoir après leur mort les corps 
des Grands Seigneurs St de leurs famille;. 

Topei ou Topchi-Bachi. Chef des canoniers. 

Topchana-Ruzyri. Maître de l’artillerie, 

Ulemap.s. I.e corps entier des eccléfiaftiques , & des 
gens de loi , dont les profeffions font unies en Turquie. 

Wayvode. Mot efclavon qui fignifie le Gouverneur, 

Vizir-Azem. Grand Vizir, ou premier miniftre. 

Yengi- Chéri. Un nouveau foldat appartenant à 
l’infanterie. Le mot Janiffaire a la même Lignification, 

Zaims. Corps de cavalerie Turque , différens de 
«elui des Spahis^ 

ÉTAT 

I 
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I N T R 0 # D U C T I 6 N. • ' 

p E V origine politique de la religion de 
Mahomet ; Anecdotes authentiques (ur ce ' 
Prophète. Du titre de Calyphe . 

O N fait que Mahomet fut l’auteur de la loi 
Mufulmane ; tous les hiftoriens conviennent 
que la Meque fut le lieu de fa naiflànce ; 
mais ils ne font pas également d’accord fur le 
rang qu’occupoient fes pareils. La Iedure de 
plufieurs manufcriis originaux confervés dans 
la bibliothèque d’un vénérable prêtre grec 
réfidant à Fanari , l’un des fauxbourgs de - 
Conrtantinople, m’a mis en état de préfenter 
ici quelques détails authentiques fur l’origine 
de ce fameux légillateur, fondateur heureux 
d’un puilïant empire. 
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Pour les rendre plus intelligibles, il eft à 
propos de donner quelqu’idée de fon pays, 
du temps où ii vécut, et de diverfes autres 
circonflances particulières , relatives à cet 
homme extraordinaire. 

Il naquit à la Meque, capitale de la pro- 
vince d’Hijaz dans i’Atabie heuréufe, l’an 571 
de l’ere chrétienne. Cette contrée étoit alors 
habitée par des peuples qui compofoient 
différentes républiques qu’ils appelloient 
tribus. Chacune avoit pour chef un vieillard 
refpeélable , choifi dans une de fes familles - 
ïes plus diflinguées. Celle de Mahomet étoit 
de la tribu d’Aofoch, dont la maifon de Kofi 
hene étoit la plus confidérable, & qui vivoit 
fur les côtes de la mer rouge. Le chef de 
cette tribu , au temps de la naiiïance du Pro- 
phète , étoit Abd-EI-Met- Allah, dont le fils 

aîné, nommé Abd- Allah , fut Iepere de Ma- 
homet. , 

Abd-EI-Met* Allah , en même temps chef de 
fa tribu, & Grand-Prêtre du temple où les 
idoles du pays étoient confervées & adorées, > 
réuniffoit dans fes mains le fceptre & l’en- 
cenfuir. En qualité de Souverain, il foutint. 
avec fuccès piufieurs guerres défenfivjps 
contre Iss Perfans & les Ethiopiens; ce qui 


( 3 ) 

contredit les affertions des écrivains qui 
ont donné à Mahomet une origine très- 
obfcure ; ils fe font trop preffes de l'inférer de 
l’e'tat humble dont il étoit parti, & ils ce fe 
font pas donné la peine d’examiner s’il n’avoit 
pas été forcé d’y defcendre. 

Son pere étant mort pendant qu’il étoit 
encore jeune , fon oncle , non - feulement 
ufurpa fes droits , & s’empara de fon pa- 
trimoine , mais attenta plus d’une fois à fa 
vie. Pour éviter le poifon ou le fer des af- 
fadies , le jeune Mahomet fut obligé de le 
cacher fous différens déguifemens, & il mena 
une vie obfcure & malheureufe jufqu’au temps 
où il entra au fervice de la veuve d’un né- 
gociant , qui faifoit par fes fadeurs un com- 
merce confidérable en Syrie. Sa fidélité , fes 
fervices,& peut-être plus que tout cela , fa 
conflitution robufte , les agrémens de fa 
perfonne , & fes artifices, touchèrent le cœur 
de fa maîtreffe Cadifgha , qui finit par i’époufer 
& le rendre maître de fes richeffes. 

II étoit alors dans fa trentième année. II avoit 
eu l’art de cacher à fa femme une infirmité , 
qui , fi elle avoit été connue , auroit pu mettre 
obflacle à fa fortune. Il étoit fujetà des accès 
dépilepliej & lorfqu'ii en fentoit les appro- 
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ches , il avoit l’attention de s’éloigner d’elîe 
& de toute compagnie , fous le prétexte de 
fe livrer à des dévotions particulières. Cadif- 
gha accoutumée, avant fon mariage, à ces 
, efpeces de retraites , ne s’en fornialifa pas 
enfuite; & il les fit fervir facilement à favorifer 
fes vues & fon ambition. 

Le def/r de rentrer dans î hcritage de foi 
pere,dont fon oncle l’avoit dépouillé, l’avoit 
toujours tourmenté j rebuté par les obüacles , 
il afpira à fe faire un fort au-deflüs de celui 
qu’il avoit perdu. Les connoidances qu’il 
avoit acquifes dans le commerce des chrétiens 
5c des juifs, avec lefquels il avoit eu l’occafion 
de s’entretenir fréquemment & librement 
pendant fes voyages en Syrie, en Palelline 
& en Egypte , lui firent concevoir le projet 
hardi de devenir légiflateur , & de fonder 
une nouvelle religion. Il fit fa principale étude 
des vies de Moïfe & de Jéfus-Chrifl ; 8c ayant 
remarqué le crédit auquel peut conduire le 
zele religieux dans tous les cultes, il réfolur 
de fe fonder un empire fur les foibleffes 8c 
les illufions des hommes. * 

L’efprrt de fon fiecle étoit particulièrement 
favorable à fon entreprife. Les Arabes fe re- » 
froidiffoient fur le culte de leurs idoles ,8c à 
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force d’avoir multiplié leurs Dieux , iis com* 
mençoient à ne plus en reconnoître aucun. Les 
chrétiens étoient divifcs en plufieurs feâes qui 
fe perfécutoient les unes les autres avec fureur , 

& facrifioient à leur animofité commune, les 
juifs qui ne les avoient pas d’abord offenfés , 
niais qui avoient fini par ufer de repréfailles 
toutes les fois qu’ils en trouvoient l’occafion. 

Dans ces circonfiances , Mahomet commença 
fon étonnante carrière, en affeâant les dehors 
d^ la fainteté, voile indifpenfablc dont ne 
manquent jamais de fe couvrir le profond 
hypocrite & l’impofieur religieux. Ses re- 
traites , loin de fa femme & du monde , 

» • 

devinrent plus fréquentes; il afficha le goût 
de la folitude , une réferve particulière dans 
fes difcours , une extrême dévotion, une ap- 
plication confiante à la priere,à la méditation 
& à la contemplation. Sa femme , dont fa 
nouvelle conduite éveilla la curiofité & les • 
foupçons, épia toutes fes démarches, & le 
furprit enfin dans un de fes accès épilep- 
tiques. Mécontent & furpris de la trouver 
•auprès de lui, lorfqu il fut revenu à lui-même, 
il fe hâta de lui donner le change fur la 
nature de fa maladie ; il lui dit & lui protefla- 
folemnellement que l’état dans lequel elle 
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venoit Je le trouver, étoit l’effet Je I’im- 
preffion qu’avoit faite fur lui l’apparition Je 
l’Ange Gabriel , qui , par l’exprès coipman- 
Jement Je Dieu , étoit venu lui annoncer fa 
volonté fuprcme concernant la véritable re- 
ligion. 

Cadisgha , foit qu’elle fût la première trom- 
pée par fon mari , foit qu’elle fût flattée 
d’accréditer des vifions qui pouvoient ajouter 
à leur confédération commune, s’emprefla de 
le regarder & de l’annoncer comme un Pro- 
phète. Cette idée fut répandue par un fidele 
efclave , & propagée par des confidens intimes 
que fon adreffe 8c des préfens avoient attachés 
à fes intérêts. 

Auffi-tôt qu’il vit que le nombre de fes 
admirateurs étoit augmenté , il parla plus 
librement 8c plus ouvertement du fujet de fes 
vifions, 8c des révélations que l’Ange lui ap- 
portoit. Il fa voit quel eft l’empire du mer- 
veilleux fur les efprits. II fut puiffamment 
fécondé par Sergius,un moine grec, qui em- 
ploya avec fuccès toute l’afluce & toute l’adrefle 
qu’on attribue à fa nation, pour pcrfuader la 
vérité des affertions de Mahomet, & pour 
multiplier fes difcipies. 

Vers ce temps, fon oncle mourut ; mais il 
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n etoit pâs encore affez puiflam pour difputer 
fon patrimoine au parent qui lui fuccéda. Ce 
parent qui ne pouvoit méconnoître les droits 
de Mahomet, & qui n’étoit pas difpofé à les 
lui rendre , devint fon ennemi déclaré j mais 
les mefures meme qu’il prit pour fe débarrafler 
d’un concurrent qu’il craignoit, contribuèrent v 
plus que toute autre chofe à la grandeur à 
laquelle il s’éleva. Inllruit de fes deiïeins , il 
le perfécuta , fous ce prétexte avec tant d’a- 
charnement , qu’il l’obligea de quitter laMeque 
& de fe réfugier à Medine. 

Medine eft une autre ville de l’Arabie 
heureufe , à 90 lieues de la Meque. Elle étoit 
alors habitée par des Ariens qui, féduits par les 
difeours artificieux du Prophète , 8 c par fes 
prétendues communications avec la divinité , 
reçurent fa doârine , fe rangèrent au nombre 
de fes difciples , & étendirent tellement fa ré- 
putation , qu’en un très-court efpace de tems , 
la plupart des villes voifines fuivirent leur 
exemple. 

Aulfi-tôt que Mahomet fe vit à la tête d’un 
parti nombreux, il s’emprelfa de fortir de l’efc 
pece d’obfcurité myflérieùfe dont il s’étoit en- 
veloppé , 8 c il publia hautement que Dieu lui 
avoit ordonné de propager fa nouvelle religion 
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par les armes, «u lieu d’attendre les effets tou- 
jours trop lents du rationnement & de la per- 
fuafion. Pour établir fon autorité temporelle 
fur une bafe folide, il s’allia avec les prin- 
cipaux habitans de Medine , en époufant les 
filles des quatre citoyens les plusconfidérables. 
Secondé de leurs fecotirs, il entra en cam- 
pagne avec une armée compofée toute entière 
de fes difciples , défit plufieurs tribus qui 
tentèrent de l’arrêter dans l’exécution de fes 
projets, & finit -par fe rendre maître de la 
Aleque. 

La confiance & la rapidité de fes fuccès 
excitèrent la jaloufie des Princes voifins , qui 
tous fe déclarèrent fes ennemis. Les Arabes 
de Syrie furent les premiers qui tournèrent 
contre lui leurs armes , & furent aufîi les 
premiers qui éprouvèrent fa vengeance après 
la conquête de la Meque ; mais avant d’en- 
treprendre de foumettre l’Arabie, craignant la 
valeur des chrétiens & les obflacles qu’ils 
pouvoient oppofer à fes progrès, il travailla 
en politique à s’aiïùrer leur neutralité. 

Il conclut avec eux un traité d’alliance & 
d’amitié , par lequel il s’engagea folemnelle- 
roent à protéger leurs perfonnes , leurs effets, 
leurs églifes & leurs couvens 3 à ne point deman- 
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der qu’ils priiïent les armes pour lui j à les dé- 
fendre au contraire s’ils étoient attaqués par 
leurs ennemis ; à ne convertir aucune de leurs 
églifes en mofquée ; à laifler leur clergé jouir 
tranquillement de fes bénéfices , exempts de 
toutes taxes & de tous tributs , qui ne feroient 
jamais pour eux au-deiTiis de ceux que paye- 
poient les Mufulmuns. Non-fe élément il s’en- 
gagea à ne jamais les forcer à changer de re- 
ligion, ni leurs moines à quitter leur profedlion , 
ni les peres à marier leurs filles à des hommes 
de fa fedé, mais il promit que , dans les cas où 
de pareilles unions pourroient avoir lieu du 
confentement libre des familles , l’époufe chré- 
tienne auroit la liberté de fuivre , fans être 
inquiétée , la foi de fes peres. Il fut encore fli- 
pulé que les fîens n’exerceroienj aucun ade 
tyrannique fur les chrétiens qui s’établiroient 
parmi eux, & qu’on n’en exigeroit aucune fer- 
vitude. 

Les chrétiens, de leur côté , s’engagèrent à 
n’aider ni de leursperfonr.es, ni de leurs biens, 
ni de leurs confeils, les ennemis des Mufulmans , 
à exercer l’hofpitalité envers ceux-ci, & à leur 
donner tous les fecours qui feroient en leur 
pouvoir. 

Le manufcrit original de ce traité fut d’abord 
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dépofé dans ïe couvent du Mont-Carmel; il 
fut dans la fuite porté en France, où il fe trouve 
actuellement dans la bibliothèque dü Roi. 

Mahomet , r.tfl~uré par ce traité contre une 
oppofition puiiïante , fe vit en liberté de pren- 
dre le fouverain pouvo : r , d’étendre fes con- 
quêtes, & d’établir , non-feulement fa nouvelle 
religion , mais un nouvel empire. Dans le 
cours de vingt-cinq-ans, il eut la fatisfaflion 
de Trtnr fa dodrine embraüee par un grand 
nombre de nations, & fes poffefTions s’agrandir 
par les foins des Sarrazins qui le reconnurent 
pour leur maître. Ce peuple vaillant & bel- 
liqueux , ayant conquis plufieurs provinces en 
Afie , donna fon nom aux nouvelles dominations 
du Prophète , qui font connues dans l’hifloire , 
fous le nom de l’empire des Sarrazins. 

A la tête d’armées confidérables , cet entre- 
prenant & heureux impoïleur fubjugua une 
grande partie de l’Afrique , quelques provinces 
d’Europe, toute la Syrie, l’Egypte, Damas, 
Jérufalem , Antioche , & uns portion de la 
Perfe. Il mourut l’an 631 , dans la pleine pof- 
feffon des plus grandes dignités de la terre , 
Iaiffantàfes fuccelleurs un valte empireà gou- 
verner. ✓ 

Le titre deCalyphe, dentil ayoit été revêtu* 
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lorfqu’il ceignit le diadème dans la Meque fou- 
mife , n’avoit qu’un fens limité, & n’exprimoit i • 
rien de plus qu’un Grand-Prêtre, mais dans fa 
perfonne , il prit une lignification plus étendue , 

8c il renferma à la fois l’idée de Roi, de Pon- 
tife ,8c de Prophète. Comme aucun de fes fuc- 
cefieurs ne pouvoit prétendre'à ces trois carac- 
tères, on tenta après fa mort, d’en fépartr les 
fondions, & de difpofer de l’autorité temporelle 
en faveur d’un autre. Cela excita dans fa fa- 
mille des difputes qui faillirent à renverfer le 
nouvel empire. Enfin , le vieux Abubecker ,fon 
beau-pere , 8c après lui Omar-, l’un des quatre 
généraux 8c favoris du Prophète , qui l’appelloit 
l 'épée de Dieu , furent élus fucceffivement par 
l’armée ; leurs concurrens reconnurent le droi: 
du glaive dans les mains du plus fort , 8c s’y fou- 
rnirent. 

Omar fe montra digne de fuccéde» à Mahomet. * 
En peu d’années , il pouffa fes conquêtes jufqu’aa 
pied du Mont-Atlas, 8c établit les loix 8c la re- 
ligion des Mufulmans dans la Syrie, la Méfo- 
potamie , la Phénicie , la Chaldéc , fa Perfe , 
l’Egypte , la Libye & la Numidie. Mais ni fa 
valeur, ni fon amour pour la jufl ce, ne purent le 
garantir du poignard d'un aflaflin. 

Après fa mort, fa fuccefiion occafionna de 
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nouvelles difcorcles q û, par degrés , afFoiblirent 
l’Empire , firent fortir l’autorité fouveraine de 
la maifon de Mahomet , & préparèrent une 
nouvelle révolution qui établit l’empire Turc 
fur le* ruines de celui des Sarrazins. 
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depuis fon origine , jufqu à préfent. 

/ ' * . 

La gloire cle l'empire des Sarraains finit avec 
le régné de Watek, qui fubjugua la Sicile, la 
Sardaigne , une partie de ITtalie, où en 847, 
il s’avança prefque jufqu’aux portes de Rome. Il 
eut pour fuccefleur un de fes freres, que fes 
débauches, fa cruauté & fa fuperllition ren- 
dirent odieux à fes Tu jets ; elles encouragèrent 
enfin ua fils dénaturé à lui plonger un poignard 
dans le cœur. 

Le parricide fe montra plus tyran encore que 
fon pere. Les taxes pefantes dont il furchargea 
fes peuples excitèrent des murmures, des mou- 
vemens féditieux qui fe terminèrent en des ré- 
voltes qu’on vit éclater dans les provinces éloi- 
gnées. Le Gouverneur de la Syrie en donna 
l’exemple. Ses fucccs encouragèrent Alger , 
Tunis ScTripoli à l’imiter ; ces villes fecouerent 
le joug , & fe rendirent indépendantes. Les 
Fatimites, une fi éfe Mahométane qui révéré la 
mémoire d’Ali , .firent * d’une différence qui 
exiftoit dans quelques-unes de leurs pratiques 
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religieufes, un prétexte pour fe révolter. Ils 
élurent un Calyphe qu’ils établirent au Caire , 
Sc qu’ils oppoferent à celui de Bagdat, qui, 
pendant plufieurs années, avoit été le fiege du 
gouvernement. Dans la fuite la religion Maho- 
métane eut trois chefs à la tête de différentes 
feffes; & ce fut ce qui confomma la ruine de 
l’empire des Sarrazins. En 1 082, le Calyphe de. 
BagJat rechercha des fecours pour foutenir 
1 ancien gouvernement, & appella à fon aide, 
des extrémités de la T artarie , un peuple guerrier 
appellé Turc. 

Les Turcs formoient un peuple qui vivoit 
dans l’obfcurité , fans aucun fyflême de gou- 
vernement, & qui étoit à peine connu avant le 
milieu du <f. fiecle. Alors ils firent une première 
apparition formidable fur la mer Cafpienne dont 
ils ravagèrent les côtes. Iis dévalèrent enfuite 
l’Afménie, pillèrent la Géorgie & la Ming elie, 
& défirent les armées Perfanes & Sarrazines. 
Encouragés par ces entreprifes, ils envahirent 
laThrace , & les empereurs Conflantin & Ro- 
main , incapables de leur faire tête , furent trop 
heureux d’acheter, à prix d’argent, leur retraite 
de leurs dominations affoiblies par les conquêtes 
de ces brigands. Ils le retirèrent dans le Tur- 
quefian, où iisfixerent leur réfidcnce , après 
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avoir fait trembler les empires & les royaumes» 
I A mefure que les Turcs s’élevoient, les Sar- 
razirrs dégénéraient ; ils perdirent infenfible- 
ment leur valeur perfonnelle , redoublée par 
Penthoufiafme & leur ancienne renommée , 
]ufqu ’à cequ’enlin , affaiblis par leurs difcordes 
civiles , 8c par ies vices de toute efpece qui s’é- 
toient introduits dans leurs gouvernements 8c 
dans leurs moeurs, ils furent exterminés par les 
alliés qu’ils avoient appellés pour les protéger j 
8c les Turcs prirent pofleflion de la Perfe , 
de Babylone , du Diarbect & de la Méfo- 
potamie. 

Iis devinrent, par des degrés rapides, fi for- 
midables, qu’en iop6, ils avoient étendu leurs 
conquêtes jufques très-près de Conflantinople. 
Leurs fréquentes irruptions répandirent une 
terreur générale j & l’Empereur des Grecs , 
Alexis, ainfi que les chrétiens qui.habitoient la 
Palefline , fe virent obligés de demander des 
lëcours aux puiflances de l’Europe. Ils s’a- 
dreflerent particulièrement au Pape dont ils 
connoilToient l’influence fur les princes ciné- 
tiens, & par l’entremife duquel ils efpérerent 
d’obtenir des troupes & une armée en état de 
s’oppofer auxTurcs.Cette négociation , pouflée 
avec chaleur, donna lieu à l’expédition de la 
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Terre-Sainte ,réfolue dans le Concile de Cler- 
mont, & dont les conféquences furent la prife 
de Jérufalem parlesFrançois en 1099, & la fon- 
dation d’un nouveau Royaume. Plufieurs au- 
tres expéditions connues fous le nom général 
de Croifades, fuccéderent à cette première, 
pendant près de deux fiecles.' Ces guerres, 
entreprifes pour le fervice de la religion, ne 
furent terminéesque parla mort de Saint-Louis , 

. arrivée devantTunis en douze cens foixante-dix, 
& par la captivité de Beaudouin , Roi de Jéru- 
falem, qui fut battu & fait prifonnier par les 
Turcs. 

Othman, Osman, ou Ottoman, premier 
Empereur des Turcs. 

Comme mon intention eft de me borner à 
donner une connoilfance particulière de l’em- 
pire Turc ou Ottoman, je n’ai pas jugé nc- 
ce (Taire de fuivre les détails relatifs aux fuc- 
celTeurs de Mahomet -, je me fuis contenté de 
préfenterun apperçu de leur hiftoire, 8 c j’en 
viens tout de fuite à la dynaftie d’Ottoman, 
le véritable fondateur de ce que nous appelions 
aujourd’hui l’empire Turc. 

Ottoman naquit en 1247, dans le village de 

Sogut, qui jouit encore d’un grand nombre 

de privilèges que fes fuccelfeurs lui ont accor- 
dés 
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dés* cette confédération. Son pere, dont le 
nom étoit Ergadral , étoit remarquable par la 
fimplicité de fes mœurs, la franchife de fa 
conduite fk de fes difcours. Ces qualités ne 
furent point celles de fon fils, qui étoit d’un 
caradère haut, fier & diffimuléj'il yjoignoit 
une profonde hypocrifie, qu’il avoitpuifé dans 
îe commerce qu’il eut d’abord avec les Der- 
viches ou moines Mahométans, qui furent la 
première fociété dont il écouta les inflrudions * 
& fui vit les opinions. Il n’eft pas étonnant, 
après cela j qu’il eût conçu de bonne heure 
une haine invincible contre les chrétiens. D’un 
autre cpté , il étoit doué d’un grand courage , 
d’une confiance & d’une fermeté à toute 
épreuve , ces qualités- importantes dans un ’ 
guerrier, concoururent à fa fortune, il fervit 
✓fous Saladin , fouverain d’AIep & de Damas , 
il s’éleva bientôt au rang de fon lieutenant, à * 
ia tête de fes armées. A la morrde ce prince qui 
ne laifia point d’enfans , fes pofieffions furent 
partagées en fept portions quefe difbibuerent 
fes principaux officiers. Celle d’Ottoman con- 
fifta dans la Bythinie , & dans toute cette 
partie de pays qui eft fitué au pied du Mont- 
Olimpe. 

La famille des Andonis qui occupoient dans 
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ce temps le trône de Conflantinopïe , étoît 
fans ceffe divifé par des troubles domefliques; 
à peine un feul Empereur de cette maifon 
mburoit-il paifiblement dans fon lit. La plu- 
part furent étranglés ou mutilés jcar un nouveau 
Monarque n’étoit pas plutôt aflîs fur le 
trône , qu’il faifoit faire les plus exaâes re- 
cherches des parens & des amis de fon 
prédécefleur immédiat : il les faifoit maflacret 

* fur-Ie-champ , aveugler ou mutiler , de ma- 
niéré à les rendre incapables de toutes fortes 
d’emplois. Ses affaflinats 8c fes barbaries ne 
finiffoient pas ; & lorfque fon tour étoit venu 
d’en être la viâime lui-même , fon prédécef- 
feur traitoit également fes parens •& fes amis. 
Un Empire ainfi troublé , déchiré par des 
fadions toujours reaaiflantes, ne pouvoit man- 
quer d’offrir des conquêtes aifées à un Prince 

* entreprenant & hardi, dont les dominations 
commençoient à s’étendre jufqi.es dans le voi- 
finage de Çonftantinople. 

Ottoman veilloit avec attention fur tous les 
mouvemens des Grecs; & quand il vit que 
leurs difcordes civiles les avoient plongés dans 
un état d’anarchie , il parut avec une armée 
devant Conflantinopïe , qu’il prit d’aiïaut & 
qu’il pilla. Après cette expédition , il en fît 
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plufieurs autres , augmenta fes états par des 
conquêtes , & fonda ainfi l’Empire Turc qui, 
pendant long-temps , fut la terreur & l'ad- 
miration de l’E ;rope , comme il eft aujour- 
d’hui l’objet de fa pitié , & peut-être de fon 
mépris. Ottoman régna pendant 28 ans, & 
mourut dans un âge avancé, en 1325 , à Prufe 
dans la Bythinie. Cette ville, l’ancien fiege 
du Gouvernement Turç, # eft à environ 39 
lieues de Conflautiriople. 

OJRCAN, ou OrtCHAN fécond Empereur de s 
Turcs . 

Ottoman laiffa trois fils qui fe difputerent 
fon trône , & fe firent une guerre cruelle La 
fortune fe déclara pour Orcan ,qui eut le bon- 
jheur barbare de vaincre fes freres & de les 
tuer tous deux de fa main. A l’exemple de 
fon pçre,ii profita des divifions inteftines des 
Grecs , pour augmenter (a puiffance à leurs 
dépens II fournit d’abord la Thrace 8c la 
Bulgarie , & revint en triomphe à Prufe. L’an- 
née fuivante , il conquit la < appadoce ; 8 c 
ayant enfuite mis le fiege devant Nicée 9 
capitale de la Bythinie, où il battit l’Em- 
pereur Androniçj il força çette^ville de fe 
rendre en 132$. 

. ' B a, , 
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* Aprçs ce fuccès , Ton premier exploit fut 
d’entrer dans l’Archipel avec plufieurs gros 
vaifleaux , & de mettrre toutes les Ifles à 
contribution. Cette entreprife allarma les Vé- 
nitiens qui, à la requête du Pape Benoifl XII, 
envoyèrent en 1334, un flotte de cent galeres, 
fous les ordres de Pierre Zeno , pour chaflec 
les Turcs de cette mer. Orcan incapable de 
faire tcte à un armement aufli formidable , fe 
retira furies côtes de la Tfirace , où il commit 
de grandes déprédations $ il en fut puni par 
une défaite humiliante. Andronic, avec trois 
vaifleaux feulement , attaqua fa flotte com- 
pofée de vingt-quatre , qu’il défit complet- 
tement : il lui prit quatorze vaifleaux , & les 
autres ne lui échappèrent qu’avec peine. 

Orcan , après cette difgrace , fe propofoit de 
vivre en paix , 8 c de fe mettre infenfiblement 
en état de la réparer 3 mais le pape Clément 
VI , craignant quelque nouvelle entreprife 
de la part des Turcs contre les chrétiens , 
engagea la république de Venife à reprendre 
les armes , 8 c à envoyer une fécondé fois 
l’Amiral Zeno, avec une flotte égale à la pre- 
mière, pour nettoyer l’Archipel. Dans cette 
expédition, «les Vénitiens prirent la ville de 
Sinynie, qui appactenoitaux Turcs. Mais cette 
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conquête fut bientôt fuivie d’iîn revers de 
fortune. Orcan détruifit entièrement la flotte 
de la république, Zeno & Anigo d’Aft , le 
Légat du Pape' , furent tués l’un & l’autre 
dans l’a&ion : & le Turc vidorieux retourna à 

» 

Prufe, jouir du fruit de fa vidoire. 

A cette époqge , Jeanus, un Prince enfant 
qui devoit fuccéder au ttône de l’Empire 
Grec fut fouflrait à tous les yeux , par Can- 
taçuzelle , fon gouverneur , qui fuivant des 
exemples trop malheureufementrequéries dans 
l’hiftoire Bizantine , ufurpa la couronne de 
fon pupille. Pour mieux s’aflûrer dans fa nou- 
velle dignité , il rechercha l’alliance d’Orcan , 

& lui donna, fa fille qui pafToit pour la plus 
belle femme de fon temps , à condition qu’il 
Je fûutiendroit contre tous fes ennemis. Ce 
mariage fût l’origne des douaires donnés en 
Afie par les maris à leurs femmes, avant leur 
union ; car Orcan éperduement amoureux de 
la fille dê Cantacuzelle , qui n’avoit aucune 
dot à lui donner, s’emprefla de lui aflurerune 
•fortune, à titre de douaire. Cette coutume 
paiïa enfuite en loi; & elle efi encore obGervée 
de nos jours à Conftantinople , & dans quel- 
ques parties de l’Afie. 

, Orcan qui s’étoit acquis un grand nom par 
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fès vidoires*, fe rendit auffi illuflre par les arts 
de la paix. Pour prouver fon attachement pour 
ia religion mufulmane , il fit «bâtir à grands 
frais une fupérbe mofquée, qui eft encor® 
l’objet de l'admiration des voyageurs. Il fonda 
pareillement un hôpital pour les malades. Il 
fut aussi I’infiituteur du corps des jannilïarres ; 
êc c’efl ainfi qu’il le forma. Il fit acheter urt 
grand nombre d’enfans Chrétiens , ro bulles 8c 
bienfaits; il les fit élever dans fa religion, 
inftruire & exercer aux armes , & les employà 
enfuite à exterminer les Chrétiens dont ils 
étoient defcendus. Il mourut à un âge très- 
avancé; mais ii étoit encore plein de feu 8c 
d’adivité , & prêt à tenter la cqnquête de la 
PJirygie. Il avoir régné n ans, 8c il laiiïa 
deux fils, Soliman 8c Amurath. 0 

‘Soliman î. troifieme Empereur des Turcs. 

. Soliman , fils aîné d’Orcan , fut , félon les 
bifloriens grecs, le troifieme Empereur des 
Turcs , & monta fur le trône en 134 p. Ils 
rapportent que les difientions entre les Chré-* 
tiens, étoient parvenus de fon temps à un fi 
haut degré , qu'il jugea qu’il ne fe préfenteroit 
jamais d’occafion plus favorable , pour ctendre 
fa domination par de nouvelles conquêtes , 
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tant en Europe qu’en Afie. Il s’empâ-a en 
conféquence de plufieurs villes dans la Cher- 
clionèfe , afilégea & prit Phippoli & Andri- 
nople, & vainquit les Bulgares à plufieurs 
reprifes. En un mot, l’éclat de fa valeur &Ie 
fuccès de fes armes lui gagnèrent l’acïmiration 
des contrées voifines , dont la plupart des 
Iiabitans fe jetterent à fes pieds, & le fup- 
plierent de les admettre au nombre de fes 
fujets & de fes efclaves. Les autres qui trem- 
bloient à fon nom , quittèrent leurs terres , & 
les abandonnèrent à fes troupes viâorieufes. 

Jean Paléologne , Empereur des Gtecs alors 
régnant , fatigué des incurfions continuelles 
des Bulgares , rechercha l’amitié de Soliman 
qui lui envoya un fecours de 8000 hommes 
de fes meilleures troupes , à l’aide duquel il 
remporta une viétoire complette fur fes ennemis. 
Ces troupes, à leur retour , rendirent à leur 
Sultan, un compta fi brillant de la beauté de - 
la Grece & de la fertilité de fon fol , qu’il 
réfolut de la*conquérir. II faifoit des -prépa- 
ratifs pour cette expédition , quand il fut arrêté 
par la mort, après deux ans de régné. 

Il paroît impoffible que tant d’entreprifes 
aient été tentées, & encore moins mifes-à 
exécution dans un fi court efpace de temps j 
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je fuis en conféquence difpofé à croire ceux 
qui penfent que la plus grande partie des 
exploits militaires de Soliman furent achevés 
pendant le régné & par les ordres de fon pere* 
C’elî l’opinion des auteurs mahométans qui 
aflurent, qu’il- mourut avant Orcan , d’une 
cTiûte de cheval, en chaflant un ours; ils ne 
le rangent par conféquent point parmi les 
Sultans Turcs; mais ils avouent qu’il gagna 
trente-fept batailles. 

AmurathI., quatrième Empereur desTurcs. 

Aucun Frince ne montra autant d’ardeur 
pour les conquêtes , qu’Amurath I. Le bon- 
heur des entreprifes de fon prédéceffeur , étoit 
un encouragement ; 8c les vaftes préparatifs 
qu’il avoit fait pour une grande expédition , 
le mirent en était d’agir fans perte de temps. 
Il fut cependant forcé, avant d’entrer en cam- 
pagne , d’appaifer quelques mouycmens po- 
pulaires qui menaçoient de troubler fa tran- 
quillité domeflique. Il s’embarqua enfuite pour 
l’Europe , à bord de deux vaiffeaux génois ; 
ayant joint ainfi fon armée, il invertit 8c prit 
Gallipoli. Ce- fut alors qu’il forma le corps de 
cavalerie, appellé Spahis; & il diftribua entre 
les hommes qui le comportaient, les terres qu’if 
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venoiude conquérir. Il établit pareillement,' 
pour la première fois dans cette ville , les 
Caddiflaschirs , qui font les juges fuprêmes dans 
toutes les affaires criminelles, foit en temps 
de paix, foit en temps de guerre. 

Amurath demeura cint^ans dans la Grèce; 
fans iepafTer la mer; & durant ce temps, il 
prit les villes d’Apollonie , de Siris & de 
Nilfa , pilla l’Albanie & la Bofnie. 11 fut le 
premier Sultan qui fe fournit à la circoncifion ; 
cette opération lui fut faite publiquement, & 
'avec la plus grande folemnité. 

Les Grands Vifirs doivent à cet Empereur, 
l’origine de leur dignité, & du pouvoir illimité 
qui lui efl attribué. Le premier qui en fut 
revêtu, fut Timartas Pacha , un de Tes Géné- 
raux qui avoit acquis la plus grande réputation 
par des victoires auiïi nombreufesque lîgwalé s, 
& plus particulièrement par la défaite du Prince 
de Caramanic , & de Cracowitz, chef célébré 
£ la Bulgarie. 

En i 361 , Anfiirath fut obligé de - tourner 
Tes armes Contre Ton fils aîné qui s%toit uni, 
pour fe révolter avec le vieux Lazarre tyran 
de 'Servie. L’Empereur vint bientôt à*bout 
des rebelles ; il punit Ton fils en lui faifant 
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crever les yeux; les autres, au nomlye des- 
quels étoit Lazarre, paflerent fous le fil de 
l’épée. 

Les Princes chrétiens , dont les états bor- 
noient les fiens , confîdérant la facilité avec 
laquelle il triomphoit de tous ceux qui ofoient 
s’oppofer à lui , commencèrent à le regar- 
der comme un voilin trop redoutable pour 
n’être pas dangereux. Jis fe confédcrercnt 
contre lui fous les ordres de Lazarre le jeune 
qui a voit fuccédé à fon pere dans la. Servie, 

& qu’il mirent à leur tête. Ils alfemblerent une 
grande armée, conapofée de Wallaques , de 
Be r niaques & de Bulgarrés; mais elle fut fî 
effrayée à la vue des foldats turcs qui étoient 
montés fur des chameaux , & au nombre de 
trois ou quatre fur chacun , quelle prit la 
fuite. avec précipitatipn. Amurath, à la tête 
de fes janniffaires , n’eut d’autre peine que 
celle d T égorger ceux de fes ennemis qui fe 
trouvèrent à fa portée. Le maffacre fut épou- 
vantable ; Lazarre qui tomfra au nombre des * 
viâimes , fut vengé par un brave & fidele 
domeflique qui , fe frayant un chemin jufqu’à 
la pèrfonne de l’Empereur, lui perça le cœur 
de fa lance. Ainfi périt Amurath au milieu 
de fes conquêtes , après un xegne de vingt- 
trois ans. 
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BaJazet I., cinquième Empereur des Turcs* 


Ce Prince fut un des, hommes les plus cou- 
rageux & les plus fanguinairesde fon fiecle; 
il s’appelloit lui-même Hildris , c'eft-à-dire le 
foudre ; il monta fur le trône en 1383 j & la 
première preuve qu’il donna de fon caraétere 
féroce , fut d’ordonner la mort de fon frere 
unique, Jacob , qui fut étranglé. Il marcha 
contre les Bulgares , pour venger la mort de 
fon pere , & tua de fa propre marn Elcazar 
leur Prince. Peu de temps après , celui de 
Mandouaine fubit le même fort , & tomba 
fous le tranchant de fonfabre. Il ravagea enfuite 
la Cappadoce & la Phrygie. Pour foumettre 
le Roi d’Arménie qui pafïbit pour le plus 
Iiahile Général de fon temps, il eut recours à 
un flratagême indigne de la. valeur & de la 
dignité d’un Empereur des Turcs. Il choifit un 
.jeune & beau janniiïaire qui, déguifé eh Ar- 
ménien , réuHit à féduire la Reine , & à le 
rendre maître par une trahifon de la couronne 
& du Royaume. Ses cônquétes & fesvidoires 
1 étoient alors merveilleufement rapides. II défit 
le Prince de Caramanie , força celui de Wàl- 
lachie à lui payer un tribut annuel, & dévafta 
l’Albanie & fa Theflalie. 
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Tontes les nations chrétiennes trembloient? 
au bruit de fes vidoircs, & craignoient qu’il 
ne fit une apparition en Italie. En conféquence 
de cette terreur générale ,Ie Pape BonifaceIX 
propofa, en 1 396, une alliance à Sigifmond > 
Roi de Hongrie , qui étoit alors à Rome , où 
il étoit venu relever la couronne impériale , 
en qualité d’Empereur d’Occident. Ce Prince 
ayant accepté, Charles VI, Roi de France, 
Philippe-le-hardi, Duc de Bourgogne, I’Em- 
pereur des Grecs , la république de Venife , 
le Grand maître de Rhodes, le Duc de Nevers, 
Connétables , Guillaume , Seigneur de la Tri- 
mouille , Grand Amiral, &Buichard, Maréchal 
de France , furent invités à fe joindre à lui 
.contre Baja^et. Une fi puifTame confédération 
11e le menaçoit de rien moins que d’une ruine 
entière. II étoit en Egypte , quand il reçut fa 
nouvelle de la ligue chrétienne; & fans perdre 
du temps en d’inutiles réflexions , il marcha 
à la tête de 80,000 liommes, au- devant de 
ï’armép confédérée. Les Français attaquèrent 
les Turcs avec* tant d’ardeur 8 c de courage , 
que le nombre des morts fut à peu près égal 
de chaque côté.; mais la force fuperieure de 
l’armée turque l’emporta à la fin; les chrétiens 
furent vaincus ; le Grand Amiral de France 
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qui avoit joint Eajâzet , fut tué de fa main > 
après un long combat corps à corps. La défaite 
des Français fut fuivie de celie de l’armée 
entière des alliés. Sigifmond & le Grand 
Maître de Rhodes ne fe fauverent qu’avec 
peine & de grandes difficultés, fui; un petit 
bâtiment qui les conduifit à l’embouchure du 
Danube dans ia mer noire , où ils trouvèrent 
Monanico , avec les 34 galeres fur lefquelles 
H avoit amené l’armée chrétienne. 

Il fembloit que rien ne pouvoit s’oppofer 
à la fortune & à l’ambition de Bajazet , ni 
mettre obllacle à fes conquêtes -, 8c les his- 
toriens rapportent qu’il en étoit perfuadé lui- ' 
même , il fe trompoit. Timur ou Tamerlan , 

Empereur des Tartares , marcha contre lui, & 
lui donna bataille au bas du Mons Stil , dans 
le lieu même où Pompée avoit anciennement 
Vaincu Mithridate. Tamerlan, avec une armée 
inférieure , défit totalement les Turcs ; 8c Ba- 
jazet , en tentant de fe fauver, fut arrêté dans „ 

fa fuite, par la cavalerie tartare , & fait pri- 
fonnier. Conduit à la tante de fon vainqueur, 
il l’irrita par la hauteur de fa conduite , la 
fierté 8c l’infolence de fon langage; feules 
eliés décidèrent l’humiliation à laquelle il fut 
condamné. Tamerlan lui ayant demandé de 
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quelle maniéré il anroit traité fon ennemi 
vaincu, fi la fortune lui eût été favorable. Je 
l’aurois mis, répondit-il avec le ton de l'amer* 
tume & de la férocité, dans une cage de fer; 
& le promenant ainfi par-tout en triomphe à 
ma fuite , je I’aurois expofé à la dérifîon pu- 
blique. Je puis donc juftement, reprit fur- le- 
champ Tamerlan , en agir de même avec toi. 
Il donna fes ordres en conféquence ; & ce 
puiflant conquérant , ce cruel opprefieur de^ 
nations, fut enfermé dans une cage où l’on 
ne lui donna que la nourriture la plus grof- 
fiere, & en quantité fuffifante feulement pour 
ne pas mourir de faim. La tradition ajoute 
que Tamerlan faifoit apporter cette cage 
pour lui fervir de marchepied en montant à 
cheval, ou en en defcendant; & qu’il forçoit 
la femme de Bajazet à le fervir nue à table, 
quand il prenoit fes repas en public. 

Les écrivains ,qui pour faire leur cour à des 

• t 

Princes modernes, entre les caraâeresdefquçls 
& celui de Tamerlan ils fe font complu à .trou- 
ver des reJTemblances , n’admettent pas vo- 
lontiers qu’un Prince aulfi charte & auiïi 
modéré ait pu fe rendre coupable de tant de 
cruauté & d’indécence, mais les moeurs aâuelles 
desTartarçs , & la force de la tradition qui n’a 
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jamais varié , femblent confirmer la vérité de 
ces anecdotes. , 

Le malheureux captif défefpérant enfin de 
recouvrer fa liberté , égaré par un excès de 
rage , frappa de fa tête contre les barreaux 
de fa cage , avec tant de viole^pe , qu’il mit 
fin à fa miférable exiflence en 1403. 

Il avoit eu plulieurs enfans: Muftapha l’aîné 
qui fut tué dans la bataille fi funefte à fon 
pere , Monfulman , Jofué , Malle, & Mahemct 
ou Mahomet qui lui furvécurent. 

J o s U É , Jîxieme Empereur des Turcs. 

Le regr.e de ce Prince fut de très-courte 
durée. Les prétentions de Monfulman , fon 
frere aîné , au trône , furent foutenues par les 
Grecs , qui formèrent un parti puiflant en 
fa faveur. Aidé de leurs fecours, celui-ci aL 

fembla une armée , avec laquelle il marcha 
dans la Cappadoce, livra une bataille à fon 

frere qui fut tué dans le combat, quatre. ans 
après la mort de Bajazet. 

MoNSULMANj/É^rie/sc Empereur des Turcs. 

Les troupes de Jofué fe joignirent à Mon- 
fulman , immédiatement après fa viéfoire, & 
fe réunirent à fon armée , pour Iç proclamer 
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Sultan ; mais tous Tes autres fujets , bien inf- 
truits de Ton caractère , obéirent avec ré- 
.pugnance , & firent des vœux fecrets pour 
une nouvelle révolution. Cependant la terreur 
qu’infpiroit le tyran , conferva la tranquillité 
publique, peftfant le commencement de fon 
régné , tandis qu’une fadion fecrette époufoit 
les intérêts de fon frere Moyfe. Ce dernier fc 
voyant devenu fufped , 8c redoutant la ven- 
geance du Sultan, fe retira dans laWalIachie, 
' où fon parti grolliffant tous les jours, 8c de- 
venant enfin puilfant , le força «d’avouer 
publiquement fes deiTeins , 5c de fe .mettre à 
fa tête des forces de cette province. 

• Monfulman s’étant alluré de l’intérêt d’Em- 
manuel Paléologue, Empereur d’Orient, en 
époulaiit fa niece,lui demanda des fecours 
contre fon frere , les obtint , 8c alla lui préfenter 
la bataillé. La fortune fe déclara en faveur de 
la fupériorité de fon armée. Moyfe recueillit 
les pertes de la*fienne, & fe réfugia de nou- 
veau dans la Wallachie , ou paroiffant cacher 
fes projets ambitieux , il afleda pendant quelque 
temps, de, ne former d’autre vœu que de 
finir fes jours dans la retraite. En même temps 
il entretenoit des intelligences fecrettes à la 
cour même du Sultan. II apprit bientôt que 

Monfulman 
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étoît dcteflé à caufe de fa tyranrfie. Il rentr'à 
tn conféquence en campagne en 1412 ; 3 
fcomptoit moins fur fon armée qui étoit peu 
confîdêrablé que fur une révolte en fa faveur 
à laquelle il devoit s’attendre à fon approche,. 
En effet, à pëine les deux armées furent-elles 
enpréfence, que lés jannifTaires abandonnèrent 
Moufulrt'.an ; & Moyfe ayant obtenu une vic- 
toire aifée,fut proclamé Empereur. Le Sultan 
dépofé fut étranglé fur -Ie-champ j julle pu* 
nition de la mort d’un grand nombre de fes 
fujèts qu’il avoit fait périr de cette maniéré, 

« 

M o Ÿ S E , huitième Empereur des Turcs. 

Le nouveau Sultan . en montant fur le trône - 

y 

fe trouva engagé dans une guerre avec l’Em* 
peretir grec Emmanuel qui, après avoir donné 
des fecours au feu Sultan , continuoit -de ref- 
ter armé, pour foutenir les droits de Mahomet 
ffere cadet de Moyfe , ou de tout autre afpirant 
à l’empire ottoman , au préjudice de ce dernier. 

Mahomet craignant la cruauté de fes freres 
s’étoit caché dans une ville obfcure où il • 
s’étoit mis au fervice d’un cordier,& gagneit 
fa vie à ce métier, lorfqu’un émiiïaire de l’Em- 
pereur grec vint l’informer du defftin qu’avoit 
fon maître de le placer fur le trône ottomans 
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Le jeune Pjrince rempli d’ambition , & doue 
de toutes les qualités nécelfaires à un Con- 
quérant , n’héfita pas à accepter l’offre qu’on 
ïui faifoit, & fe vit bientôt à la tête d’une 
armée compofée de Grecs & de Wallaques. 

Pendant ce temps, fon frere ayant réuffi 
dans une expédition contre Sperendori, dans 
la Romélie , s’approchoit de Theflalonique , 
où il rencontra Emmanuel , fils naturel de 
l’Empereur des Grecs auquel il livra une ba- 
taille , dont il fortit vainqueur. 

Mahomet ne fut pas d’abord heureux ; il 
lut battu par fon frere, rotais cette défaite ne 
fît qu’ajouter à fon courag^& lui donner de 
l’expérience. Il marcha avec une nouvelle 
armée contre Moyfe qu’il vainquit dans une 
fecondç bataille , près de Gallipoli , &• qui 
mourut alfaflîné dans fa fuite , par un .jannif- 
faire qui vengea ainfz une injure perfonnelle 
qu’il en avoit reçue. , 

Le régné de Moyfe ne dura que trois ans, 
qu’il palîa prefque fous la tente & à la tête 
de fes troupes. 

Les hifloriens turcs ne placent pas ces trois 
derniers Sultans , dans la lifle de leurs Em- 
pereurs ; ils les regardent, on ne fait pour 
quelle raifon , comme des ufurpateurs. Mais 
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dans cette efquifte hiftorique , j’ai cru devoir 
fuivre les hiftoriens grecs. L’authenticité de 
leur lifte chronologique me paroît démontrée 
ici par la conteftaiion qui s’éleva entre Joftié 
& Monfulman , après la mort de Bajazet leur 
pere. Jofué ne lui fuccéda que par le fecours 
d’un partifan ; & Monfulman fut foutenu dans 
Tes prétentions , par l’Empereur Emmanuel. 

Mehemet ou Mahomet , neuvième Em- 
pereur des Turcs . 

Ce Prince monta fur le trône en 1413 , & 
fe montra digne de l’empire auquel il avoit 
et; élevé. Ayant fortifié fon alliance & fon 
amitié avec les Grecs , à l’aftiftance defquels 
il avoit l’obligation de fa fortune , il tourna 
fes penfées vers les moyens de recouvrer les 
vaftes provinces qui avoient été démembrées 
de l’empire turc, par la foibleiïe de fes pré- 
décefteurs , Se l’anarchie qu’âvoient produits 
les difputes de divers prétendans au trône. 

Dans ce deflein , il marcha contre les Princes 
de la Caramemie , de la Cappadoce & de la 
Bulgarie; & après avoir fait rentrer ces con- 
trées dans leur première dépendance, il porta 
fes armes viétorieufes’ dans la Servie. II reprit 
tant de places fortes qui avoient appartenu 
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ci-devant aux Turcs , qu’il mérita le nom de 
reffaurateur de l’empire , qui n’avoit fait que 
décliner depuis la défaite de Bajazet par 
Tamerlan. 

_ Délirant fe rendre également formidable 
par mer, il accrut fa marine, & donna le 
commandement de fes flottes à Erenez & à 
Turacan , célébrés Amiraux pour ce temps , 
& dont les noms font encore en vénération 
cheîz les Turcs. 

En 1418 , ils entreprirent une expédition 
contre la république de Venifejil y eut un 
combat naval dans lequel les Turcs, malgré 
la bravoure de leurs Amiraux, furent forcés 
de céder à l’habileté des Vénitiens dans les 
affaires de mer. Londan , Général des troup.s 
de terre de la république, étoit à bord de la 
flotte pendant le combat , & tua , dans un 
court efpace de temps, 3 ooo Turcs. Apres 
cette défaite , le* Sultan fut obligé de faire la* 
paix , & d’accepter des conditions humiliantes , 
dont l’une ne permettoit à aucun vaifleau ot- 
toman , de palier le détroit de GaUipoli. 

Depuis cette époque malheunîufe , Mahomet 
ne fongea plus qu’à fe fignaler fur terre, & 
réufTit dans différentes expéditions. Il conquit 
une grande partie de la Macédoine & de 
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TEfcIavonie. Dans la fuite , rompailt la paix 
conclue avec les Vénitiens , il leur enleva 
rifle de Salconique , malgré les efforts de deux 
Généraux expérimentés , André Dandelo 8 c 
Paul C 'ntarini , qui la défendoient , & qui 
moururent tous deux à Venife dans la prifon 
à laquelle ils avoient été condamnés à caufe 
de la perte de cette Ifle. 

Mahomet , après une longue fuite de vic- 
toires, alla jouir des douceurs du repos à 
Andrinople , où il traufporta le fiége du 
gouvernement qui avoit étéjufqueslà à Prufes 
d’où il retira auffi les archives publiques. II 
ne fe diflingua pas moins par la maniéré im- 
partiale dont il adminiftra la juftice,& par fa* 
fidélité à garder fes promeffes , que par fou 
courage & fes talents militaires. Apres un 
régné glorieux de huit ans, il mourut fu- 
biiement d’une attaque d’apoplexie en 1421, 
il fut le premier Prince de fa famille qui eut 
le bonheur de mourir de fa mort naturelle. 

Amurath , dixième Empereur des Turcs. 

Ce Prince étoit le fécond fils de Mahomet 
qui l’avoit nommé fon fucceffeur, de pré-/ 
férence à fon aîné, probablement à caufe de 
fon ardeur, de fon adivité,de fon goût & de 
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fes talensjjour la guerre. A peine fut-il fur 
le trône , qu’il annonça qu’il feroit le plus 
avide Conquérant qu’euflfent encore eu 10* 
Turcs. 

Le nouveau Sultan ayant rcfolu la conquête 
de Conflantinople , l'empire d’Orient trembla 
pour fa sûreté. Pendant quelque temps , il 
fut détourné de cette expédition par les in- 
trigues de l’Empereur grec. Ce dernier re- 
tenoit dans les fers à Lemnos , un impofleur 
nommé Muflapha , qui fe difoit le même fils 
aîné de l’Empereur Bajazet , & iqu’on fup- 
pofoit avoir été tué dans la bataille dont les 
fuites furent fi funeftes à fon pere. Les Grecs 
i’avoient tenu étroitement enfermé pendant 
les régnés de fes prétendus freres qui étoient 
leurs alliés j mais Amurath leur ayant déclaré 
la guerre , ils ouvrirent la prifon à l’impofleur , 
^e reconnurent pour le véritable Muflapha , 
fils de Bajazet , & le proclamèrent publique- 
ment Sultan des Turcs. En même temps ils 
lui fournirent de l’argent , des armes & des 
troupes, & il fe vit bientôt à la tête d’une 
armée. 

Amurath employa d’abord la méthode gé- 
nérale & commune dont on fe fert contre 
les impofleurs -, il mit la tête de celui-ci à prix, 
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Mais les récompenfes magnifiques qu’il avoit 
promifes n’ayant pas produit l’effet qu’il en 
attendoit, il réfoiut de fe venger des Grecs , 

. en allant avec une puiiïante armée, mettre le 
fiége devant leur capitale Ses préparatifs pour 
cette expédition furent immenfes& fans exem- 
ple. On dit que ce fut dans cette occafion» 
que les Turcs fe fcrvirent pour la première 
fois du canon. 

Pendant qu’Amurath marchoit à Cons- 
tantinople, Muflapha profita de fon abfence, 
pour fe préfenter devant Andrinople , dont 
il s’empara , & où il fe fit couronner Empereur 
des Turcs , malgré l’oppofition opiniâtre & 
confiante du Gouverneur Bajazet Pacha qui 
paya de fa vie fon attachement pour fon 
Souverain légitime. 

Amurath trouva à Conflantinople , plus de 
difficulté qu’il n’en avoit prévues. La ville 
étoit fortifiée avec foin, & les Turcs n’étoient 
pas exercés dans l’art de condtèire des«fiéges. 
Ce fut au milieu desobflacles qu’il éprouvoit , 
qu’il reçut la nouvelle de la révolution d’An- 
drinople. Il fe hâta de lever le fiége de la 
capitale des Grecs , pour aller fe défaifir de 
la fienne. Avant qu’il eut atteint les frontières* 
il apprit que fon frere aîné avoit pris les arme 

C 4* 


Digiti 


n 


( 40 

contre lni,& qu’il s’étoit joint à l’ufurpateurj, 

{pn oncle prétendu. 

. La crife ne popvoit être plus délicate & 
plus allarmante; il n’y avoit que la célérité 
d’Amurath qui pût le fauver d’jine perte iné- 
vitable. Par des marches* extraordinaires & 
forcées, il arriva, avec des forces fupérieures , 
auprès de l’ennemi furpris qui ne l’attendoit 
pas , & qui le croyoit encore bien loin. La 
tçrreur fuccéda à l’étonnement qu’il avoit inf- 
piré; fon frere épouvanté, mis bas les armes, 

& demanda grâce au moment de la bataille. 

Le prétendu Muflapha fe vit toutrà-coup 
abandonné de fes nouveaux fujets. La tran- 
quillité publique fut promptement rétablie, 

I] n’y eut qu’une feule viâoire ; on la devoit 
aux Mânes du Gouverneur d’AndrinopIe $ 
Muflapha périt du meme genre de mort; il 

y 

fut étranglé, 

Dévoré de l’amour de la gloire acquife par 
les arnys , Amnrath tenta de nouvelles con- * 
quêtes. Ayant levé deux armées dont il confia 
le gouvernement à deux Généraux expérimen- 
tés , Cazaz & Turcan , il les envoya en 
même tcçip s > exécuter deux commiflions im- 
portantes. L’une marcha à Cafliope , à préfent 
Jaunina, & la prit d’aflàut. L’autre s’empara 
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de l’Albanie & duPéloponèfe qui appârtenoient 
aux Vénitiens, Les Grecs demandèrent hum- 
blement la paix , & ne l’obtinrent qu’à des 
conditions dures. Le Sultan exigea qu’on lui 
remit en otages les fils des principales. familles 
de Conflantinople. 

Apres avoir fait la paix aux mêmes con- 
ditions avec ,1e defpote de la Bulgarie , il fe 
propofoit de jouir dans la tranquillité du fruit 
de fes vidoires ; mais il fut ramené en cam- 
pagne par la perfidie des Bulgares, qui, re- 
nouvellerentles hofliIités,aufii-tôt que l’armée 
d’Amurath eut quitté leurs frontières. Ce 
Prince irrité, refolut de les punir , marcha 
lui-même contre eux, prit Spérendori d’alTaut, 
& rafa cette ville jufques dans fes fondemens. 
Le defpote n’eut que le temps de s’échapper 
par la fuite. Ses cinq fils tombèrent entre 
les mains du Conquérant qui leur fit arracher 
les yeux; la béauté'de leur fccur qui fut éga- 
lement faite prifonniere , lui procura un fort 
plus doux. 

Un court intervalle de paix ayant alors fus- 
cédé aux tumultes de la guerre, Amurathl’em- 
pjoya aux foins du gouvernement. Le corps 
des Jannifiaires fut le premier objet de fon 
attention ; il le fournit à la difeipline qui avoit 
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été totalement négligée par Tes prédéce (leurs, 
& qu’il rendit plus exade & plus févere. Ce 
corps étoit entièrement compofé d’enfans de 
chrétiens, enlevés prefqu’au berceau , à leurs 
parens, élevés & entretenus aux frais du Sultan 
qui les carefloit beaucoup , & qui en leur ac- 
cordant des difiinétions & des privilèges par- 
ticuliers , les anima de l’amour de la gloire , 
en fit les plus braves foldats de fon armée , & 
les attacha finguliérement à fa perfo'nne. C’eft 
à ce Prince que les jannifiàires doivent à la 
fois leur réputation militaire, ainfi que les droits 
& les immunités dont ils jouiftent encore au- 
jourd’hui.. 

Après avoir établi l’ordre dans toutes fes 
provinces , & pourvu à la sûreté intérieure de 
l’état, le Sultan écouta de nouveau l’ambition 
& l’efprit de conquête. Il réfolut de punir les 
alliés de fes anciens ennemis ; ou plutôt il prit 
ce prétexte pour envahir leurs territoires. II 
porta d’abord fes pas du côté de la Hongrie , 
& marcha vers les frontières de ce royaume, 
à la tête de fes Jannifiaire & d’autres troupes 
choifies , tandis qu’AIy-Pacha , fon Général , 
alloit avec une autre armée , mettre le fiége 
devant Eelgrade. 

Ladifias IV , Roi de Hongrie , chârgea 
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Hunpidiade , Gouverneur de Trânfylvanîe , 
de faire tête à ces puifians ennemis. Ce guerrier 
célébré répondit à l’attente de fon maître ; en 
deux batailles, il tua 5 ooo Turcs, prit un de 
leurs Généraux, en fit tomber un autre fous 
fes coups, & réduifît Amuratk à une fituation 
lï fâcheufe , qu’il fut forcé de demander la 
paix. 

Cependant à fon retour de cette malheureufe 
expédition , ne voulant pas que fes fujets puf- 
fent lui reprocher une difgrace indigne de 
fa réputation militaire il entra dans la Bofnie 
avec les relies de fes deux armées qui étoient 
encore aflez confidérables pour foumettre ce 
pays. II en obligea le Prince à un tribut an- 
nuel de 26000 écus , & emmena avec lui fes 
fils en ottages , pour la sûreté du paiement. 
Quelques hifloriens l’accufent d’avoir indi- 
gnement manqué à fa parole , en forçant ces 
jeunes Princes à fe faire circoncire, & en en 
faifant mettre quatre à mort , quoiqu’il eut 
folemnellement promis à leur- pere de les 
traiter honorablement à fa cour , & de les lui 
r envoyer aulfi-tôt qu’il auroit reçu fa première 
année du tribut ftipulé. 

Avant fon départ de la Bofnie , Amurath , 
informé par le defpote d# la Bulgarie, qu’il 
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fè formoît contre lui parmi les chétiens , une 
ligue dans laquelle étoit entré le Prince de 
Caramanie, quoiqu’il eut déjà jure Pallcgrance 
au Sultan. Sans perte de temps , il alla punir 
ce Prince perfide , ravagea fon pays , prit fa 
capitale, le força de prendre la fuite, & fit 
efclave une de fes filles dont il devint enfuite 
amoureux. 

La ruine du Prince de Caramanie ne fit 

• 

qu’augmenter le zele des chrétiens confédérés, 
qui croient déterminés à exterminer les Turcs, 
s’il étoit poffible. Le Pape Eugene IV employa 
le Cardinal Julien Cefarini, fon Légat en Al- 
lemagne , & habile négociateur, pour engagér 
Ladiffas à violer la paix qu’il avoit faite avec 
Amurath. Le Roi de Hongrie céda,& fe crut 
jufiifié en prenant un parti que le Pape lui 
confeilloit. Le traité d’alliance fut frgné en 
1 44j j & I e célébré Huniade , choifi pour 
commander l’armée des Princes ligués, entra 
en campagne , & s’avança dans la Wallachie. 

Amurath , de fon côté, n’étoit pas relié oifif; 
il avoit fait des préparatifs immenfes pours’op- 
pofer à l'ennemi -, & ayant uni toutes fes forces 
au printemps de i 444 » ü marcha à la tête de 
100,000 hommes au-devant de l’armce des 
Uiés. 11 la rencontra dans la plaine de Varna j 
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où fe donna la bataille la plus fanglante dont 
il foit fait mention dans l’hifloire moderne. 
Les all és fe ^attirent en déféfpérés. Hunniade 
fe fignala par des prodiges de valeur ; il tua 
de fa main le fameux Général Caraz & le Vice- 
Roi Beglierbedalie. Les Turcs "plièrent ; Amu- 
rath , au défefpoir & découragé, auroit pris la 
fuite lui-même , fi fes officiers ne l’aVüient 
• menacé de le tuer; mais dans cette conjedure 
critique, fes troupes s’étant alliées , & ayant 
foutenu le premier choc, chargèrent les chré- 
tiens avec furie Amurath, revenu de fa conl- 
tcitiaiion, & reprenant fa préfence d’efprit & 
fon courage , courut de rangs en rangs, & 
anima fes’ foldats. Il expofa à la vue des deux 
armées, le dernier traité de paix conclu avec 
les Hongrois, & appella au Ciel de fa rupture, 
« Jéfus, s’écria- t-il : regarde ce traité que les 
« chrétiens ont juré folemnellement en - ton 
o nom . d’obferver fi tu es Dieu, comme ton 
« p uple le croit , venge ton injftre & la 
« mienne ». 

Le parjure des Hongrois pefoit fur leurs 
ames ; & ce rtratagême heureux d’Amurath 
contribua à changer le fort du combat. Quel- 
ques Officiers Hongrois, jaloux de la grand» 
réputation d Hunniade , engagèrent Ladilîas 
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à quitter une pofition avantageufe. A murât h 
ne l’eut pas plutôt remarqué , qu’il lit pafTer 
de ce côté fes braves jannilfaires.^ls les attaquè- 
rent avec tantdefureur, queles Hongrois furent 
mis en déroute. Ladifïasfut bielle mortellement; 
ia défaite devint générale, & Hunniade fut 
contraint à une fuite honteufe avec les relies 
de l’armée alliée. On fuppofe que le Cardinal 
Cafquini périt dans la bataille , parcequ’il ne * 
fe retrouva point, & qu’on n’en entendit plus 
parler. Quant à l’infortuné Roi de Hongrie, 
le Sultan lui ayant fait couper la tête, la lit 
mettre dans un fac de cuir rempli de mÆl , 
pour lui reprocher fes expreffions douces dont 
il avoit fait ufage en lignant le traité qu’il 
venoit de violer fi indignement. 

Amurath, après cette vidoire fignalée, re- 
tourna en triomphe à Andrinople, où il pafia 
quelque temps dans les plaifirs de la retraite & 
j’étude de la philofophie. Pour s’y livrer fans 
diftradion, il s’ctoit enfermé dans un de fes 
palais avec des Derviches ; mais bientôt il fut 
rappelle à I’adion par les mouvemens d’en- 
nemis puifians. 

Hunniade qui voyoit avec peine l’échec 
qu’avoit éprouvé fa réputation , & qui n’afpiroit 
qu’à recouvrer fa gloire , avoit été nommé 
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régent Je Hongrie pendant la minorité de 
Ladiflas V. Ayant affemblé une nouvelle armée, 
il tomba tout-à-coup fur les frontières Turques ; 
mais apres quelques foibles avantages, il finit 
par être complettement battu par Amurath , 
avec perte de 21,000 hommes. II fit enfuite 
ia guerre à l’Empertur d’Allemagne , & ne 
fut ças* plus heureux. Ces difgraces fueceflives 
produilirent un tel effet fur lui, qu’il mourut 
de chagrin en 145-8. 

Un plus formidable ennemi qu’Hunniade , 
s’éleva alors pour arrêter Amurath dans le couis 
de fes vidoires : cfc fut George Scanderberg (1). 

Il étoit un des quatre fils de Caftria, Prince 
d’Albanie, dont Amurath avoit envahi le pays 
au commencement de fon régne , qu’il avoit 
rendu fon tributaire , & dont , félon fon ufage , 
il avoit pris les enfans pour ottages. Les talens 
militair.es que le Sultan découvrit de bonne 
heure dans Géorge Scanderberg , le lui ren- 
dirent cher. Réfoju de fe l’attacher, il le fit 
-circoncir & élever dans la loi Mufulmane. , 
II conçut les plus hautes efpérances de ce 
jeune Prince , & prédit qu’il feroit !e plus grand 
Guerrier de fon fiécle. On dit que Géorge 

(1) Scanderberg ligniüe Alexandre Seigneur ou 
Conquérant. 
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avoit furie bras droit un ligne qui repréferitoit 
diftindement un fabre ; ce qui , dans ce temps 
étoit confidéré comme un préfage certain de 
valeur. A l’âge de trente ans, il fut élevé aü 
rang de Général de la cavalerie turque -, & 
vers ce temps fon pere mourut. 

Les Turcs, en polTeflîon-de l’Albanie avoient 
déjà fait mourir fes trois freres. Scandesberg 
craignant le même fort , prit fecrétement la 
fuite , & fe réfugia dans le pays fournis au- 
paravant à fes ancêtres. II y eut bientôt afiëmblé 
lin gros corps de fes partifans, à la tête defqueli 
il ofa attaquer les Turcs, qu’îl chafla de Croja, 
la capitale , & enfuite de toute l’Albanie. 

Scanderbcrg, dans cette occafion ne fit aucun 
i quartier aux Turcs -, par-tout où il les trouvoit, 
ils étoient mis à mort fans miféricorde. La 
première armée qu’Amurath envoya contre lur, 
confifloit en 29000 hommes, qui furent tous 
tailles en pièces. Avec 18000 de troupes choi- 
fies , il eut le courage de marcher au fecours 
de Croja qu’Amurath affiégeoit avec 60,000 * 
hommes d’infanterie , 8c 4°°° de cavalerie 
La place avoit été jufques-là vaillamment dé- 
fendue par le Comte de Wana , pendant l’ab- 
fence de Scanderbcrg, qui, au commencement 
du fiége , étoit occupé à recouvrer la Bulgarie 
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mains des Turcs j mais elle auroit été forcée 
de fe rendre , s’il n’étoit accouru à fon fecours. 

Avec des forces auffi inférieures que celles 
qu’il avoit, il attaqua les affiégeans en tombant 
à l’improvifte fur leurs derrières, & leur tua 
aïooo hommes. Cet échec jetta Amurath dans 
l’accès le plus violent de la rage , auquel fuc- 
céda une fièvre qui mit fin à fa vie , à l’âge 
de quatre-vingt- trois ans, dont il en avoit 
régné trente-un. Sur fon lit de mort, il dit au 
Mufti qu’il étoit Iaffié de vivre , parce qu’il étoit 
trop vieux, mais qu’il ne letoit pas encore 
de conquérir. 

Mahomet II, Second Empereur des Turcs . 

Ce Prince , fils d’Amurath , par Milvizza 
fille du defpote de Servie , monta fur le trône 
en i4ji*Sa mere , qui étoit chrétienne, lui 
avoit donné dans fon enfance quelques notions 
de fa religion j mais les préceptes de l’évangile 
ne pénétrèrent jamais jufqu’à fon cœur. Dans 
le fait , il ne fut ni mufulman , ni chrétien ; fes 
feuls dieux furent l’intérêt & l’ambition. 

A l’âge de vingt-un ans qu’il avoit quand H 
parvint à la couronne, il étoit regardé comme 
un brave Officier , qui avoit appris l’art de la 
guerre fous un grand maître. Il avoit trois 
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frères , dont deux furent étranglés par fes or- 
dres , le troifième échappa au même fort en 
fe cachant avec foin, yant quitté les états de 
fon frère , il fe montra à Venife & enfuite 
a Rome , où il embralfa la religion chré- 
tienne , 8 c reçut le baptême des mains du 
pape , Calixte III , qui lui donna le nom de 
Calixte Ofman. Il pafla le refie de fes jours 
en utiiche , fur une terre dont lui fit prcfent 
l’Empereur d’IIemagne. 

Débarrafle de fes frères , Mahomet entra 
en campagne contre le fameux George Caf- 
triot, furnommé Scanderberg , prince d’Al- 
banie. Mais toutes fes entreprifes contre ce' 
célèbre champion de la cause chrétienne , 
n’eurent aucun fucccs. Ses généraux furent 
battus de tous cc»tés ; 8 c quand il fe crut 
affiné de la viéioire parla fupériorité des forces 
qu’il avoit amenées pour faire lui-même le 
fiége de Croja , il eflîiya le fort de fon pere 
à la tête de 2.00,000 hommes, dont on dit 
que Scanderberg en tua lui-même 2000 de 
fa propre main. 

Après cette viéioire fignalée , le pape Pie II 
nomma Scanderberg, généraliiïïme des armées 
chrétiennes , affemblées pour la deflrucfion 
des turcs. Mahomet prévoyant la tempête prête 
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à fondre fur fa tête, eilaya de la détourner en 
écrivant au faint père une lettre refpeétueufe , 
qui donna lieu a une correipondauce entre 
euxi car le pape entreprit de convertir Ma- 
homet au chriflianifme , en lui prouvant les 
erreurs de fa loi. Son zéie n’eut pas l'effet qu’il 
en efpéroit. Le fujtan informé que , pendant 
le cours de cette correfpondance , on faifoit 
d’immcnfes préparatifs contre lui , blafphêma 
la religion qu’on lui prêchoit, et fe moqua 
du pape. 

Cependant le moment funefte qui devoit 
débarraffer les turcs du seul obflacle qui 
pouvoit s’oppofer à leur agrandiffemeiit , ap- 
prochoit. Le fameux Scanderberg mourut 
dans fon lit, à fâge de 63 ans, par l’igno- 
rance de fon médecin , & ne laiffa apres lui 
perfonne digne de commander l’armée chré- 
tienne. 

Mahomet réfolut alors de faire un effort 
vigoureux, pour mettre fin d’un feul coup 
aux longues guerres qui fubfifloient depuis 
tant de tems entre les chrétiens & les turcs. 
Dans ce delî'ein , il fe mit à la tête d’une 
armée formidable , a ec laquelle il alla in- 
veflir Conflantinopb par terre, pendant que 
fes généraux & fes amiraux la bloquoient par 
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mer, avec 300 galères & 200 vaiffeaux plus 
petits. Cette ville quoique bien fortifiée , & 
munie d’une garnifon nombreufe , fut prife 
d’aflaut , après s’être défendue pendant 42 ' 
jours. Les Grecs perdirent tout courage , au 
moment où ils virent tomber Conflantin, leur 
Empereur , qui fut tué à üaflaut $ le défor- 
dre fe mit parmi eux , & les Turcs prirent 
pofleffion de cette ville le 20 Mai 1 4 yp. 
60,000 habitans furent faits prifonniers , le 
général Vénitien , & 20 autres officiers dif- 
tingués de la république furent tués , & la 
plupart des foldats de la garnifon , maffacrés. 

Mahomet mit fin auffitôt qu’il le put au 
carnage que faifoient fes troupes vidorieufes i 
mais il n’y réuffit qu’après qu’elles eurent 
coupé la tête de l’empereur grec, & qu’elles 
l’eurent promenée au bout d’une lance , par 
toute la ville, pour infulter & effrayer les 
malheureux habitans. Trois jours après la 
prife de Conflantinople , l’Empereur , à la 
tête de fon armée , y fit fon entrée triom- 
phante , il fit publier en même tems que 
cette ville feroit à l’avenir le lieu de fa ré- 
fidence i & la capitale de l’empire turc. 

Ainfi finit celui des grecs à Conflantinople j 
mais comme l’empire d’Orient avoit été di- 
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vifé en 1204 , Iorfque les princes de la fa- 
mille des Comnenes allèrent établir un nou- 
veau trône impérial à Trébizonde , le con- 
quérant de Conflantinople jugea que fes vic- 
toires ne feroient pas complettes , tant qu’une 
partie de l’empire d’Orient refteroit entre les 
mains des chrétiens ; il médita en confé- 
quence la conquête de Trébizonde. 

Cependant le pape ne ceiïoit d’exciter tou- 
tes les puiflances de l’Europe à prendre les 
armes contre un infidelle quivenoit d’anéan- 
tir le feul pouvoir dans l’Orient , capable de 
lui tenir tête -, par bonheur pour Mahomet , 
la pluparc des fouverains étoient alors enga- 
gés dans des querelles domeftiques , ou dans 
des guerres les uns contre les autres. Leur 
politique , outre cela , leur montroit quoique 
intérêt à laifTer les turcs s’agrandir de ce 
côté de l’Europe ; & pourvu qu’ils ne ten- 
taient rien contre l’Italie , ils n’étoient pas 
fâchés que l’empereur d’Allemagne eût des 
voifins aulîi redoutables. C’efl-ainli que leur 
politique & leurs intérêts temporels l’empor- 
tèrent fur le; exhortations & les menaces 
mêmes du pape. L’armement qu’il propofoit 
n’eut pas lieu. 

Libre de pourfuivre fes conquêtes , le 
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fultan marcha à Belgrade , & en fît le fiége j 
niais il efl'uya un échec terrible j fon armée 
confiüant en 15-0,000 hommes, fut entière- 
ment défaite j 4°> ü0 ° turcs refièrent fur la 
place ; le fultan lui - même fut l’égérement 
bleffé , & fe vit, pour la premcre fois , forcé 
de fe retirer promptement avec le refie de 
ion armce , & d’abandonnner aux chrétiens 
fon canon & fon bagage. Quelques hifloriens 
affinent que le pape combattit en perfonne 
au fiége de Belgrade. Quoiqu’il en foit , il eft 
certain que les turcs furent défaits le 6 août 
145-6 , & que le fouverain pontife inflitua la 
fête de la transfiguration de Jefus Chrifl qui 
fe célèbre à Rome ce jour là , en mémoire 
de cet événement. 

Mahomet eut bientôt rétabli fon armée f 
Sc l'employa à une autre expédition plus 
heurcufe. Il tomba tout-à-coup, & fans être 
attendu , fur l’empire de Trébifonde , s’em- 
para de la ville l’épée à la main, emmena en 
captivité à Conflantinople,. l’empereur David 
Comnene avec fa femme & fes enfans; il les 
fit tous mettre à mort, à l’exception d’une fille 
qu’il réferva pour fes plaifirs. 

La' première expédition qu’il fit enfuite t 
fut celle de la Morée, où il envoya un Be- 
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glierbeg à la tête de 80,000 hommes qui fe 
rendirent maîtres de tout le pays, tuèrent le 
général vénitien, Bertold d’Eft, fous les 
murs de Corinthe , dont Bettino qui lui fuc- 
céda , leur ouvrit les porter 

Pie II mourut vers le tems , & avec lui 
refprir d’oppofition à Mahomet , qu’il tachoit 
d’exciter parmi les princes chrétiens. Son fuc- 
celTcur Paul II, vénitien de nailTance , voyant 
que les princes avoient changé leur fyflême 
politique, & qu’il n’étoit plus pofiible de les 
engager à s’unir & à fe croifer contre les in- 
fidèles , négocia prudemment la paix avec le 
fuitan , pour foulager au moins fa patrie , & 
la débarrairer d’un ennemi auquel elle ne pou- 
voit réfifler fans fecours. Les conditions du 
traite furent très - avantageufes pour l’empe- 
reur des turcs ; & les vénitiens fe flattoient 
d’une paix durable : mais ils furent trompés 
dans celte efpérance ; car Mahomet n’avoit 
aucun égard aux traités & aux ferment , 
quand il trouvoit une occafion favorable de 
les violer. , 

En 1469 , après avoir conquis le Pélopo- 
nèfe, rendu fon tributaire le fouverain de ce 
pays dont il époufa la fille , il envahit encore 
les territoires de la république , fous prétexte 

D 4 


Digitized by Google 



(y<n 

qu’elle avoit envoyé des fecours à quelques 
princes chrétiens fes ennemis , qu’il avoit juré 
d’exterminer. Ce fut dans un de fes accès 
de mécontentement contre cette puiflànce , 
qu’ayant entendu dire que le doge époufoit 
tous les ans la mer , il promit de l’envoyer 
inceffamment confommerfon mariage au fond 
de cet clément , & d’y précipiter fes fujets pour 
être témoins de cette Xolennité. Ses troupes 
commirent des déprédations & des barbaries 
horribles dans les dominations de la républi- 
que. Tout-à-coup il les rappelia , & les réunit 
en un corps pour une expédition contre] la 
Perfe. 

L’armée qu’il conduifit dans le royaume , 
étoit de 200,000 hommes , qu’il commanda 
en perfonne , ayant fous lui fes deux fils , 
Bajazet & Muflapha , ainfi qu’un grand nom- 
bre d’officiers expérimentés , UfTain CafTam , 
fouverain de Perfe , marcha avec intrépidité 
au-devant de ce conquérant des nations; il 
ne fervit qu’à ajouter à fes triomphes ; car 
Mahomet difperfa fes troupes , & s’empara de 
plufieurs de fes provinces. 

IL retourna alors à Conflantinople , où il 
auroit pu fe contenter de fes viétoires , car il 
av«oit déjà détruit deux empires , conquis 
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douze royaumes , rendu fon nom terrible à 
tout le monde chrétien ; mais l’ambition , 
une foif infatiable de fang , le firent encore 
entrer en campagne. Les malheureux véni- 
tiens furent de nouveau fes vidimes. II ne fe 
propofoit pas moins que de foumettre la ré- 
publique & de conquérir l’Italie. En 1476, 
il ouvrit le plan général de fes opérations , 
par la réduétion de Croja & le (iége de Scut- 
tari. Les vénitiens effrayés redemandèrent la 
paix , & l’obtinrent à des conditions défa- 
gréables. Ils furent obligés de céder au vain- 
queur , Scuttari , Tenèze dans laMorée, & 
Lemnos dans l’Archipel , qu’il avoit enfin 
cffayé de fubjuguer, & qu’il ne dut qu’à ce 
traité. 

Enflé de ce fucccs , il forma une entre- 
prife contre Rhodes. Il raffembla 160 galè- 
res , à bord defquelles il embarque 100,000 
hommes , avec un train proportionné d’ar- 
tillerie , 8 c toutes le* machines de guerre né- 
ccffaires pour la deftruétion d’une place forte, 
8 c défendue par une bonne garnifon. Mais 
la valeur intrépide des chevaliers de St-Jean 
de Jérufilem , 8 c les talens de Pierre d’Au- 
buffon leur grand maître , le forcèrent de 
fe retirer en 1480 , avec perte de 10,000 
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Iiommes , & de plus grande partie de fa 
flotte. 

Mahomet, mortifié de cet échec, cherchant 
à s’en venger ailleurs, chargea un de fes gé- 
néraux d’aller afiiéger Othrante dans la Cala- 
bre , qu’il regardoit comme une clef qui lui 
ouvriroit l’entrce de l’Italie. Cette place fut 
prife après un fiége de 17 jours, & le fuîtan 
ambitieux ne donna plus de bornes à ces ef- 
pérances. Il raflembla toutes les forces mili- 
taires de fon empire , les exerça , & fit des 
préparatifs qui répandirent la terreur & la 
confternation dans toute l’Europe. Tous les 
princes chrétiens trembloient de l’événement, 
& aucun ne fongeoit à fecourir l’italie mena- 
cée. Une armée de terre de 300,000 hom- 
mes, & une flotte de 200 galères , étoient 
prêtes à partir & à ouvrir la campagne au 
mois d’avril 1481 j Iorfque la providence mit 
fin à la vie de ce perturbateur du repos des 
nations. Il fut faifi d’une colique violente , 
dont il mourut le 3 mai dans la cinquante- 
troifième année de fon âge & la trente-unicme 
de fon régne. 

II feroit impardonnable de quitter cet 
partie de l’hifloire turque , fans eflayer de 
tracer l’efijuifle du caradère de cette homme 
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vraiment extraordinaire. Elle ne demande 
que peu de mots. II fut à la fois un Iiéros & 
un monftre , il réuniffoit les qualités les plus 
brillantes & les plus odieufes j il étoit tour- 
à-tour généreux & cruel , vertueux & cou- 
pable , félon les infpirations de la politique , 
de fes paillons ou de fes intérêts. II mépri- 
foit toutes les religions, & il appelloit le fon- 
dateur de la fienne un clief de brigands. II 
cultivoit les fciences & les arts , prefque in- 
connus à fes prédéceiïeurs , parloit plufieurs 
langues, & connoifloit mieux qu’on ne le fai- 
foit alors la géographie & l’Iiifloire. II faifoit 
fon amufement particulier du deflin 8c de la 
peinture, ce qui le porta à inviter le peintre 
* initien BuIIini à venir à fa cour. Mahomet 
enfin eût égalé les héros les plus illuftres de 
l’antiquité , fi fes débauches , fa licence 8c fa 
cruauté n’avoient terni l’éclat de fes grandes 
qualités. Voltaire, & quelques autres hifioriens, 
nient plufieurs exemples atteftés de fa barba- 
rie fauvage ; mais fans parler de la férocité avec 
laquelle il fit mettre à mort plufieurs princes 
captifs , au mépris de leurs traités de capitu- 
lation , la deftruâion entière de la maifon de 
Notares, qui n’avoit d’autre tort que celui 
d’avoir refufé de livrer une de fes filles à fa 
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brutalité; la mort de dix-fept pages qu'il fit 
éventrer , pour favoir lequel d’entre eux 
avoit mangé un melon qui lui avoit été dé- 
robé , fuffifent fans doute pour faire détefter fa 
mémoire. On mit fur fon tombeau une inf- 
cription arabe dont voici le fens en latin : 
Mens erat expugnare Rhodum , beltarc fuper- 
bam Italiam. 

Bajazet II. 

Les vaftes dominations que Mahomet avoit 
lailfées en mourant , anroient pu fuffire à l’am- 
bition de plufieurs princes qui fe les feroient 
partagées; elles ne fervirent qu’à occafionner 
une guerre civile entre fes deux fils , Bajazet 
8c Zizima , qui s’en difputèrent la pofïeffion inv^ 
médiatement après la mort de leur père- Il 
fur fait une tentative pour préveuir l’eflufion 
du fang , en proclamant empereur, Corcatus, 
fils de Zizima. Ce dernier refufa de fe prêter 
à un arrangement qui élevoit fon fils fur un 
trône auquel il afpiroit lui même; peu de 
jours après il détrôna Corcatus pout y monter. 
Mais avant la fin de l’année , il fut obligé 
d’en defeendre, de céder aux forces fupé- 
rieures de fon frère Bajazet , & d’aller cher- 
cher un afyle auprès du fultan d’Egype. L’or 
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dre numérique & régulier de la fucceflion 
fe trouvant ainfi interrompu ich , & quelques 
hiftoriens mettant ces deux princes , Corca- 
cus & Zizima dans la lifte des empereurs , 
tandis que d’antres les omettent , on a cru 
inutile dajouter au nom de chaque fultan 
l’ordre numérique de la fucceflion. 

Ces commotions inteftines ayant été fomen- 
tées par les janniflaires qui déteftoient Ba- 
jazetj le premier objet dont il s’occupa, dès 
qu’il fe vit fans concurrens , fut d’eflayer de 
les détruire ; mais ce corps redoutable en 
ayant eu avis, fe raflembla, entoura le pa- 
lais , & fe montra difpofé à le dépofer. Le 
fultan effrayé fe hata de changer de iéfolu- 
tion , & de l’aflurer de toute fa faveur & de 
toute fa protedion ; mais cette réconciliation , 
forcée & peu fincère de part & d’autre , laifla 
fubfifter la méfiance. Les échecs qu’efïuya le 
prince dans ces expéditions militaires , peu- 
vent être attribués généralement à fa jaloufîe 
contre les janniflaires, & au mécontentement 
de ceux - ci qui le fervirent mal. 

Les chrétiens profitant de cette circonf- 
tance , recouvrèrent la Bofnie & chaflerent les 
turcs de la Servie, où ils pillèrent un tréfor 
iramenfe, & mirent en liberté io,oç>o cap- 
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•tifs de leur religion. L’ancien royaume d’E- 
pire fut pareillement reconquis par le fils de 
Scanderberg qui en avoit été dépouillé par 
Mahomet II. Bajazet , pour reparer ces pertes , 
tourna fes armes contre les perfans, avec lef 
quels il eut aufli peu de fuccès. Il fit en- 
fuite une autre expédition contre les rulTes , 
qui , quoiqu’encore dans l’enfance des con- 
noidances militaires 1 , remportèrent fur lui 
une viâoire complette , & lui tuerent 60,000 
hommes. 

Ses défaites continuelle j excitèrent des 
faflions à Conllantinople , & le peuple étoit 
prêt à fe révolter, quand la fortune de la 
guerre fe déclarant en faveur du fultan dans 
un autre endroit, dilïipa les mécontentemens, 
du moins pour un tems. 

En 1701 , il défit les armées combinées 
des françois , des efpagnols & des vénitiens ; 
il enleva à ces derniers , Modane , Durèzzo 
& plufieurs autres places importantes , qui 
forcèrent la république à rechercher la paix, 
dont les conditions furent ayantageufes aux 
turcs. 

Bajazet ne jouit pas long-tems du fruit de 
cette vi&oire ; il trouva chez lui des ennemis 
plus dangereux que ceux qu’il avoit rencon- 


Digitized'by Google 



( <$3 ) 

très fur le champ de bataille. Un derviche 
tenta de l’affalfiner , & lui fit une bleffure 
dont il ne fe rétablit qu’avec peine. Le reffen- 
tiinent qu’ü en montra , ne fit qu’augmenter 
le nombre de fes ennemis & allurer fa perte : 
il ne voulut pas moins que détruire l’ordre 
entier de ces religieux, que leur piété rendoit 
ïefpedable aux yeux du peuple. Ils fe réunif- 
fent aux jannillaires , qui confpirèrent avec 
eux pour le détrôner. Son fils unique Selim , 
fe mit lui-même à la tête des rebelles. Il y eût 
entre les deux partis un combat fanglant, où 
le père & le fils combattirent l’un contre l’au- 
tre. La victoire fe déclara pour le premier j 
mais elle lui fut contraire dans une fécondé 
adion j il fut vaincu & obligé de réfigner la 
couronne à Selim , par les ordres du quel il 
fut empoifonné en 1512. 

S É I I M I. 

Le commencement du régné de ce prince 
offrit une fcène terrible de crimes do- 
mefliques , de cruautés & de carnage. Le 
barbare Selim fit mourir fes deux freres , 8 
neveux , 8 c plufieurs grands officiers , qui 
avoient eu l’imprudence de déplorer le fort 
de Bajazet. Après s’être affermi fur le trône 
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par ces mefures violentes, il déploya Tes grands 
talens militaires avec tant d habileté & de 
fuccès , que fes crimes privés furent comme 
enfevelis fous l’éclat de fes adîons publiques. 
Sachant que le rétabliffement de la gloire de 
l’empire étoit le vœu favori du peuple , il 
s’en occupa, & conduifit fes troupes de vic- 
toire en viéloire. 

En iyi6, il entra en Syrie , & préfenta 
la bataille à Gouri qui avoit été proclamé 
fultan d’Egypte, & fur lequel il gagna une 
viéloire complette, après laquelle il prit Alep. 
Gouri difparut , foit qu’il fût mort dans la 
bataille, ou qu’il eût été étranglé par ordre 
du vainqeur. Toute l’Egypte & la Palefline 
furent foumifes aux turcs , en conféquence de 
cette révolution , & les Mammelouks furent le 
feul peuple guerrier qui refla pour leur faire 
tête dans ces contrées. Ils établirent un nou- 
veau fultan au Caire j ils le mirent à la tcte 
d’une puifïante armée pour s’oppofer aux pro- 
grès de Sélim : mais ce fut en vain ; cette ar- 
mée fut vaincue j le fultan fait prifonnier , & 
pendu par ordre du conquérant, comme un 
rébelle 8c un ufurpateur. Séllim enfuite s’em- 
pare du Caire , mit fin au gouvernement 
des Mammelouks en Egypte ,oùiI avoit duré 
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foixante ans & ajouta ce Royaume au nombre des 
pofieflions Turques. 

Il fut auffi heureux contre les Perfans , & il prépa- 
roit une expédition contre les chrétiens , lorfque re- 
venant à Conftantinople , il fut attaqué de la pefte, 
dont il mourut à Clazy , ville de la Thrace , 8c la 
même dans laquelle il avoir empoifonné fon^èrc, 

Soliman II. 

Ce prince mieux connu dans Phiftoire fous le 
nom de Soliman le magnifique , monta fur le trône 
après la mort de Sélim fon père , en 1 5 20- C#mme 
il étoit fils unique , il ne trouva autour de lui au- 
cune oppofition domeftique. Doué du génie guerrier 
de fon père , il commença fon règne avec la répu- 
tation d’un grand général. Ayant conclu une paix, 
avanrageufe avec Ifmael , Sophi de Perfe , & rame- 
né à l’obéi fiance le gouverneur de Syrie, qui s’étoic 
révolté , & qui avoit engagé une grande partie de l’E- 
gypte à prendre les armes avec lui , il s’afiura une 
parfaire tranquillité en Afie& en Afrique. Libre ainfi 
de fuivre fon plan favori , qui étoir de foumetrefes 
voifins les chrétiens d’Europe , & d’étendre fa do- 
mination dans cette partie du monde , il alla faire 
le fiége de Belgrade , qu’il enleva aux Hongrois en 
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Sa première expédition , après celle- ci , fut contre 
Rhodes. Cette Ifle célèbre étoit depuis deux cent* 
ans entre les mains des chevaliers de Saint-Jean de 
Jérufalem , lorfque Soliman entreprit de les en dé- 
pofleder. Il écrivit au commandant une lettre hau- 
taine , par laquelle il le fommoit de la rendre, s’il 
vouloit éviter de mourir fous le tranchant de fon ci- 
metère'avec tous ceux qui fervoient fous lui. Sur fon 
refus il alla l’afliéger. Après la défenfo la plus vigou- 
reufe& la plus obftinée, la brave garnifon , réduite aux 
dernières extrémités, fut forcée de fe rendre par ca- 
pitulation en 1 5 z z , & le conquérant chafla les 
chevaüersde Pille. 

En ij 25, il fournit l'Arménie & la Cappadoce, 
qu’il ajouta à fon Empire. L’année fui van te il mar- 
cha contre les Hongrois , & donna la fameufe ba- 
taille de Moharz , dans laquelle leur armée fut dé- 
truite , & leur roi Louis II étouffé dans un marais- 
En ij 19 il prit Bude , enflé de fes fuccès, il alla 
faire le ftége de Vienne qu’il fut obligé de lever avec 
perte de quatre-vingt mille hommes. En 1530 il 
rendit toute la Hongrie tributaire de l’Empire Ot. 
toman. 

En 1 5 34, à la perfualion d’ibrahim Pacha, un de 
fes généraux , il rompit la paix qu’il avoir conclu avec 
le Sophi de Perfe , envahit fon pays , & furprit Ba- 
bilone, Tunis 8 c plufieurs autres places imporran- 
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tes. En un mot Tes conquêtes furent fi confidérables 
en Afie , en Afrique Sc en Europe que fa domina- 
tion s’étendit depuis Alger jufqu’à l’Euphrate , Sc 
des bords de la mer noire jufqu’ïiux extrémités delà 
Grèce & de fEpirç. 

Il fit en i 565 , une tentative fur i’Ifle de Malthe, 
mais il fut obligé d’y renoncer après un grand car- 
nage de fes troupes. Pour fe dédommager de ce dé- 
faire , il ouvrit la campagne de l’année fuivante , 
qui fut la demiere de fon règne , par la conquête 
de l’Ifle de Chio qui appartenoit aux Génois, Ce 
guerrier infatigable marcha enfuite en Hongrie Sc 
jdliéga Ziigeth. Il mourut devant cette place le qua- 
tre feptembre 1 5 , dans la feptième année de fon 
règne Sc U foixantième de fon âge. 

Quelques hiftoriens ont trouvé de la refïemblanee 
entre ceprince Ottoman , Sc l’empereurchrétien Char- 
les-Quint. Tous deux furent également grands dans 
la guerre, dans la paix Sc fameux par le nombre pro- 
digieux d’aCtions , de fiéges , de batailles où il fe 
trouvèrent en perfonne; tpais Soliman fut indubîta. 
blement le plus grand guerrier, Sc Charles le plus 
habile politique. Il y a dans leurs caractères plufieurs 
autres traits totalement difTemblables. Charles fut vrai, 
fidèle à fesengagemens, humain envers fes prifonniers , 
fi l’on en excepte les proteftans , contre leCquels il fe 
montra trop févère. Soliman, au contraire, étoit ca- 
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pricieux , violent , inhumain , cruel & toujours prêt 
à violer fes traités. Après la bataille de Mohatz, quin- 
ze cents prifonniers, la plupart de la première noblefle 
de Hongrie, furent placés encercle, & à un ligne 
qu’il fit , leurs têtes tombèrent toutes fur le champ 
de bataille. 

Il facrifia Ibrahim Pacha , un de fes meilleurs gé- 
néraux & de fes plus grands miniftres à la vengeance 
de Roxelane , en le faifant égorger en fa préfence. 
Ses officiers furent fouvent obligés de confentir à fui* 
vre des entreprifes impraticables , dans l’exécution 
defquelles ils aimèrent mieux périr que de s’expofer 
à une mort ignominieufe , s’ils défobéifloient. Un 
de fes généraux auquel il avoit é<ÿit de bâtir un pont 
fur la Drave , lui ayant objeûé que cela étoit im- 
pofiîble, l’empereur, ferme dans fa réfolution , lui 
envoya une longue bande de toille, fur laquelle il 
avoir écrit fes mots : 

« L’empereur Soliman , ton maître , te dépêche le 
« même courier que tu lui a envoyé, il t’ordonne 
»#de bâtir le pont fur la Drave, fans égard aux dif- 
» ficulrés qui peuvent fe rencontrer dans l’exécution. 
» Il te déclare en mèrpe tems que fi le pont n’eft 
»> pas achevé à fon arrivée , il te fera étrangler avec 
»> la pièce de toille qui t’annonce fa volonté fu~ 
»» prême. »» . 

Soliman fut le premier empereur Ottoman qui 
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fit un traité d’alliance avec les François, Sc ce traité 
eft l’origine de la partialité que la Porte conferve en- 
core pour cette nation. 

" S É M M II. 




Ce prince, fils de Soliman , avoit accompagné fon 
père en Hongrie. Il commença Ton règne prefque 
au moment de la vi&oire; car Zigeth fe rendit trois 
joifrs après la mort du Sultan ; mais n’hérita ni de 
fes talens , ni de fa réputation. Il montra de bonne 
heure du goût pour la paix , 8c un amour eftrenné 
pour les plaifirs du ferrail. Afin d’en jouir plus tran- 
quillement , il couclut avec Maximilien II, 'empe- 
reur d’Allemagne, une trêve défavantageufe pour 
huit ans’, pendant lefquels les Turcs perdirèntla plu- 
part de leurs conquêtes en Hongrie. Il en réfùïta dans 
la fuite une gderrc longue Sc fahglante pour le recou- 
vrement des teriitoires difpûtés. 

* .■ 7 * ,’ v . . i '■ r r > 

Le règne de Séüm > qui fut court 8c fans gloire^ 
ne fut diftingué que par deux expéditions militaires , 
la prife de Nicofie , 8c la fameufe bataille navale de. 
Lépante , entre les Turcs 8c les Vénitiens dans la- 
quelle les premiers perdirent trente - deux mille 
hommes tués pendant l’aétion , trois mille cinq cents 
prifonniers y cent foixante-une galères 8c un tréfot 
immenfe. Cette défaite força Sélim à faire une paix 
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li.ontcufe avec la République en 1571. Et depùisceffe' 
époque jufqu’à fa mort, arrivée en IJ74, fa vie ne 
préfeiue aucune particularité digne d’être remar- 
quée* . 

A M U R A T H I I L 

r Le fils aîné de Sélim , en montant fur le trône * 
en teignit les marches du fang de fes frères qu’il fit, 
égorger fous fes yeux. Après cet attentat horrible , ce 
fratricide empereur fe crut à l’abri de toute inquié- 
tude domeftique & libre de fuivre les infpiration9 
d’une ambition fans bornes. Les Perfans qui avoient 
joui d’un court repos, pendant le règne de Sélim , 
furent les premières vi&imes de fon injuftice & de, 
fes déprédations. Il profita des troubles qui seraient 
élevés dans fon pays pour y faire paffer une armée 
de cent dix mille hommes-. Les inft méfions 'qu’il avoit 
données à fes commandans étoiem de foutenir les 
rébelles , pour anéantir le parti du Sophi & de con- 
quérir enfuite le royaume i mais l’arrivée des Turcs 
tfiit fin aux divifions. Toutes les faélions fe réunirent 
Côntre l’ennemi commun, auquel elles livrèrent une. 
bataille , dans laquelle il fut défait & perdit foixante-*. 
dix mille hommes. 

Pendant que cettè fcene fe paflbit en Pérfe , Amu- 
ràth avoit envoyé une autre armée en Pologne où elle 
dé. alla la plus grande partie du pays, & s’attachant 
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moins à conquérir qu’à détruire , brûla cinq cents châ* 

• reaux de gentils-hommes, ainfi que plufietirs villes 
. & villages. Chaque expédition de ce tyran fut mar- 

quée de fang , jufqu’à ce que les Janniflaires ré- 
voltés par fes cruautés, mirent en 1588, le feu en 
divers endroits de Conftantinople & réduifirenc en 
cendres cent cinquante mille maifons. Ils s’afTem- 
blèrent enfuite d’une manière tumultueufe devant les 
portes du ferrail & demandée ent la tête du grand 
rréforier. La ville entière étoit dans la coiifternation 
& s’attendoit à une révolution qu’elle defiroit , Amu- 
rah qui /entit que fa vie & fa couronne ne dépen- 
doient dans ce moment terrible que de fon cou-- 
rageperfonnelyfortirdu palais le fabreà la main, tom- 
ba avec une fureur incroyable fur les principaux re-» 
belles, en mallàcra plufieurs, 2c intimida tellement 
les autres, qu’ils prirent la fuite. Bientôt après ils 
e (Tuyère n t une réforme févère dans leur difeipline 
à laquelle ils fe fournirent , fe croyant trop heureux^ 
d’obrenir leur pardon à ce prix. 

La confiance du Sultan en fes troupes, s’étant 
enfin rétablie, il fit de grands préparatifs pour en- 
vahir la Pologne & la Moldavie } mais il fut dé- 
tourné de ce dcffeln par l’entremife d’Elifabeth, 
reine d’Angletetre , qui obtint de lui en 1590^ 
qu’il lailTeroit ces contrées en paix. Les chrétiens , 
habicans de la Croatie , ne furent pas fi heureux 
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Amurath en fit faire un carnage horrible. On éva- 
lue à cenc cinquante mille le nombre de ces infor- • 
tunés que fes troupes maflacrèrent. Elles s’emparè- 
rent aufli de cent cinquante chariots chargés d’ar- 
gent , de provilîons Sc de munitions de guerre, 
que les princes chrétiens du voifinage avoient en- 
voyés aux Croates , qui furent à la fin fecourus 
par trente mille Tarrares, à l’aide- defquels ils 
battirent les Turcs, les châtièrent, & reprirent 
les villes qu’ils leur avoient enlevées. 

Amürath fut un mélange d’ambition , de cruauté 
& de débauche. S’étant livré , comme pluficurs de 
fes prédécefl'eurs , aux plaifirs de toutes efpèces , il 
mourut en 1595, d’une complication de maladies 

qui en furent la fuite à l’àge de quarante-huit ans. 

• » ^ 

M A H q M E T I I I. 

« 

Ce tyr.irt, a#lîi cruel que fon père, commença 
fon règne par un a<Sle d’inhumanité, prefque fans 
exemple dans l’hiltoire. Il fit étrangler tous fes 
fteres au nombre de dix-huic, rant enfants qu’a- 
dolefcents. Ce monftre féroce ne voulant pas qu’il 
reliât de fa famille d’autre, être vivant que lui, fit 
également noyer douze femme qu’Amurath avoir 
Jàifîë enceintes. Sa fuperftirion éroit égale à fa 
cruauté , n’écoutant que fon faux zèle pour les dé- 
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fenfes de l’Alcoran, il fît faifirun jour tout le vin 
qui fe trouvoit dans Conftantinople , à l’exception de 
celui qui appartenoic aux a m ballade urs étrangers 8c 
par fon ordre on le répandit dans les rues. 

Après s erre rendu odieux chez lui par la févé- 
rité de fon gouvernement , il marcha à la tête des 
Jannjffaires pour aller défoler fes voifins. Arrivé 
. en Hongrie, il mit le fiége devant Agria qui fe 
rendit par une capitulation , dont Ces troupes vio- 
lèrent tous les articles , en égorgeant la garnifon 
de fang- froid. Pour rendre juftice à Mahomet, 
il faut remarquer ici qu’il défapprouva cette bar- 
barie lorfqu’il en fut inftruit, 8c qu’il fit couper 
la tête à l’Aga des Janniflaires pour avoir ourrepaflé 
fes ordres. Cependant on eft tenté de regarder ce 
mécontentement comme un jeu- de fa politique, 
8c lorfqu’on confidère fon caractère général , il * 
femble qu’il nç facrifia fon miniftre que pour fau- 
* ver les apparences. 

Rodolphe II, empereur d’Allemagne, entreprit 
en vain de recouvrer 1^ Tranfilvanie j Mahomet la 
défendiï avec beaucoup de courage j il ne man- 
quoit ni de cette qualité , ni de talens pour la 
guerre, il auroit pu même acquérir une grande 
réputation militaire , fi fa barbarie ne l’avoir rendu 
l’objet de la haine 8c de l’horreur univerfelle. 
L’archiduc Maximilien , frere de l’empereur Ro- 
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dolphe, le battit dans la campagne de 1596 , près 
de Karerh en Hongrie ; mais le Sultan ayant été 
informé par un déferteur Italien , que l’armée vic- 
torieule s’amufoit dans un village voifin à partager 
lès dépouilles des vaincus , il rallia les reftes des 
foixante-mille hommes , dont la fienne avoir é;é 
d’abord compofée , & tomba à l’improvifte fur les 
Allemands qu’iF furprit au milieu des fêtes & des 
feftins & en fit palier vingt mille par le fil de 
l’épée."'. 1 

II ne fut pas fi heureux l’année fuivante, ni 
dans le cours de trois J ou quatrç campagnes qu’il 
fit encore. Ses troupes furent chaffés de la haute 
Hongrie, de la Moldavie, de la Walachie & de 
là Tranfylvanie. En même tems le mécontentement 
étant général à Conftantinople , fon caraftère le 
porta à des aétes de cruauté pour le réprimer. En 
1605 il fit étrangler fon fils aîné, dont il fie noyer 
la mère, fur le fimple foupçon qu'ils fe proposaient 
de le détrôner. Après cec évènement , il n’ofa plus 
paroîcre au dehors; il s'enferma dans le férail , 
d’où il envoya des ambaiïadeurs à tous les princes 
chrériens pour leur demander la paix ; ils la refu- 
fèrént & profitèrent de fon inaction & de fon in- 
dolence pour fe refaifir de plufieurs pays confidéra- 
bles que fes prédécelfeurs avoienr enlevés à leurs 
ancêtres. Les Janiflaires murmurèrent de ces perces- 
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nationales» Pour les appaifer il leur falloit des 
tirnes & il leur abandonnoit fes minières & fes 
plus chers favoris. Enfin il exila fa propre mère , 
par£e qu’il s’imagina qu’elle croit la caufe des 
clameurs populaires qui s’élevoit contre lui. 

La perte déliVra les peuples de ce tyran ; il en 
fut attaqué & en mourut en 1604, dans la trente - 
neuvième année de fon âge. Son fécond fils lui 
fuccéda. ' . - , 

-ÀS «MIT I, 

' » " • J . t • * 

Ce prince continua la guerre en Hongrie avec 
aufli peu de fuccès que fon prédétefleur. 11 ne fuc 
plus heureux qu’en obtenant en 1606 une pair 
’ honorable de l’çmpereur Rodolphe. Mais la révolte 
d’Alep balança cet avantage. Cette ville , fe rendic 
aux PerfaYis qui eurent encore d’autres fuccès, 8 c 
qui après avoir démembré plufieurs riches provinces 
de l’empire, l’obligèrent â une paix humiliante. 

Il trouva un nouvel ennemi formidable dans le 

J * 

duc de Florence qui défit fes flottes fur la Médi- 

/ 

terranée. D’un autre côté les Tartares envahirent 
fes pofleflions. Ce fut enfin fous fon régne que 
l’empire Turc commença à tomber dans une dé- 
cadence , dont il ne s’eft jamais entièrement re- 
levé. 

Achmet mourut en 1617, il eut pour fon fuc- 
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ttfteur fon frere Muftaphat , maïs celui-ci étoic 
incapable de gouverner j on s’en apperçut bientôt , 
& après un régne de deux mois, il fut dépofé 
par les JanifTaires , qui mirent Ton neveu à fa 
place. 

Osman I. 

Ofman fils d’Achmet , ne fut élevé fur le trône 
par les JanifTaires, que parce qu’ils avoient une 
grande opinion de fes talens militaires. Il ne s’y 
vit pas plutôt aflis que, quoiqu’il n’eut que quinze 
ans , il les - coriduifit contre les Polonois , cette 
milice qui avoir, dépofé Muftaphat' à caufe de fon 
indolence & de fon goût pour la paix, ne fou- 
tint pas le Sultan en campagne avec fa valeur or- 
dinaire. Après avoir perdu plufieurs batailles 8c 
au-delà de cent mille hommes, il fut réduit à 
demander la paix , qu’il n’obtint qu’à des condi- 
tions défavanrageufes. Mécontent de fes difgraces, 
& ne les attribuant qu’aux Janniftaires , il réfolut 
de les détruire & de les remplacer par une milice 
compofée d’Arabes. Ils furent malheureufement 
pour lui trop tôt inftruits de fon deflein. Ils cou-' 
rurent en tumulte au férail , forcèrent la porte de 
l’appartement dans lequel Muftaphat étoit enfermé , 
l’emmenèrent en triomphe & le rétablirent fur le 
trône j ils fe faîfirent eufuite du jeune Sultan qu’i!s 
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étranglèrent le lendemain , après un régné agité 
qui avoir duré cinq ans. 

L’efprit de licence & de révolte qui avoit éclaté 
parmi les Janiflàires , devenus jnaître de l’empire, 
ne pouvoir être calmé par la reftaurarion de Muf- 
taphat , prince foible , imbécille & fans volonté. 
Cet efprit avoit gagné toutes les troupe*. Le Pacha 
d’Azinem fe révolta, marcha à Conftantinople ; 
rien ne s’oppofa à fes progrès. Son deflein étoit de 
placer fur le trône Amurath fils d’Ofman , & fe 
trouvant fecrètement fécondé par les troupes, il 
dépofa une fécondé fois Muftaphat en 1623, une 
année après fa reftauration. 

AmurathIV. 

La valeur de ce prince avoit été fon unique 
recommandation ; on en faifoit un fi grand cas 
qu’on le nommoit l’intrépide.* On fe flatta que 
l’ancienne réputation militaire de l’empire fe réta- 
bliroit fous fon gouvernement , & que fes enne- 
mis fourniroient un champ vafte à fes talens pouE 
la guerre. Au moment où ils venoient de monter 
fur le trône, les Perfans venoient d’arracher Babi- * 
lone aux mains foibles de fon prédéceflèur. Les 
Tartares avoiént pénétré dans une autre partie de 
l’empire, & pris pofleflion de Bagdat. La première 
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campagne d’Amurath fut employée dans une tenta- 
tive vaine pour reprendre cette place, il l’avoit 
invertie avec cent cinquante mille hommes , & il 
fut forcé de fe retirer après en avoir perdu yingt 
mille. 

Quelque* années après il répara cet échec ; il 
afliéga une fécondé fois cette ville avec l’armée la 
plus confidérable que les Turcs enflent jamais con- 
duite en campagne, & il la prit d’aflaut, malgré 
la réfiftance de la garnilon qui fe défendit pendant 
quarante jours. 

Amurath envoya aufli un puiffant fecours au 
grand Mogol Schah Géran , pour le fourenir contre 
Aureng-Zeb, fon fils rebelle. En un mot, quoi- 
qu’il ne put rendre tout-à-fair fon ancienne fplen- 
deur à l’empire , à caufe de l’indifcipline des trom- 
pes, &: de la dégénération générale des Turcs, il 
l’empêcha au moins de décheoir d’avantage. 

En mil fix cent vingt-neuf il faillit à perdre la 
vie, par une révolte des ' Janiflaires , qu’il ne 
parvint à difliper que par fon intrépidité j mais la 
valeur étoit fa feule vertu , & il la ternir par f^ 
çruauté & fon intempérance. Quoique Mufulman , 
il mourut en mil fix cent quarante , pour avoir 
fait des excès de vio. 
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t V . ' 'T 

' Ibrahim. 

; ; 

Ce prince que fon frere A'murath avoit retenu 
pendant plufieurs années, enfermé dans une étroite, 
prifon , fut mis en liberté immédiatement après 
fa mort , par les Janiflàires qui le portèrent fur 
le trône. Il en parut d’abord digne aux yeux d’un 
peuple qui ne défiroic que la guerre , & un acci- 
dent fingulier lui fournit l’occafion de le fatisfaire. 

Six galères de Malte s’emparèrent d’un vaifleau 
de guerre appartenant au fulran , & le conduifirenc 
dans un port de l’ifle de Candie, dont les Véni- 
tiens étoient les maîtres. Il y avoit abord de ce 
vaifleau un jeune Turc, qui parut être de diftinc- 
tion • les vainqueurs le traitèrent en conféquence 
avec des égards particuliers. Comme le Viflar Aga, 
qui avoit été rué pendant, l’aélion, commandoic 
le bâtiment, ils imaginèrent que le jeune prifon- 
nier étoit le fils du Sultan. Les officiers du Lrail 
qui avoienr furvécus au combat, crurent trouver 
leur intérêt à les confirmer dans cetre opinion , & 
dirent qu’en effet ils avoient entre les mains l’hé- 
ritier de l’empire Ottoman , /que fa mere envoyoic 
en Egypte pour l’y faire élever. D'après cette in- 
formation il fut conduit à Malte , d’où l’on envoya 
des anabafladeurs à Conftantinople , pour demander 
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une rançon proportionnée à la nailTance du prifon- 
nier. Le Sultan ferma l’oreille à toutes les deman- 
des qui lui furent faites fur ce fujet ; & le prétendit 
prince négligé par les Maltois, qui fe voyant déchus 
de leurs efpérances , prit l’habit religieux dans un 
couvent de dominicains. C’eft depuis ce tems ôc 
fur ce fondement que cet ordre fe vante d’avoir 
eu dans fon fein le fils d’un fultan des Turcs. 

Ibrahim fe plaignit à plufieurs reprifes de la Ré- 
publique de Venife , qu’il accufa d’avoir , en cette oc- 
cafion , violé le traité de paix fubfiftant entre les deux 
états :il demanda farisfaétion de l’outrage quelle avoir 
faite à fon pavillon en foufrant que les galères de 
la religion eufient amené dans un de fes ports , un 
vaWTeau Ottoman, qu’elle eut du mettre en liberté. 
N’ayant reçu aucune réponfe fatisfaifante , il fit in- 
vertir le port dans lequel le vailfeau avoit été con- 
duit ) il attaqua enfuite l’Ifle dont il vouloir s’em- 
parer ; mais il fut obligé de fe défifter de cette en- 
treprife. 

Ce fut là le principal exploit militaire du Sultan 
Ibrahim, qui fe livra uniquement aux plaifirs du fer- 
rail, & finit par fe rendre fi méprifable aux yeux de 
ceux qui l’avoient mis fur le trône, qu’ils l’étranglè- 
rent en fecret dans fon palais en 1649. 


Mahomet IV; 
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Mahomet. IV. • 

Le fils d’ibrahim, âgé de treize ans, fut élevé 
à l’Empire, & montra de bjnne heure un g 'nie 
rare pour gouverner. Le commencement de fon règne 
fut glorieux j la guerre contre les Vénitiens fut con- 
tinuée avec vigueur , & conduite avec fuccès.. Ca- 
progli , fon grand vifir , entreprit le fiége de Candie * 
& quoiqu’il eut été battu par le fameux Monré- 
cuculli , qui commandoit les Vénitiens, il réfolut de 
mettre à fin fon entreprife , &c de hasarder le fort de 
l’Empire plutôt que de l’abandonner. 

Après avoir fait d’immenfes préparatifs , tant pat 
terre que par mer, il invertit l’Ifle en 1667 avec neuf 
flottes nombreufes 8 c une armée formidable, elle 
éroic défendue par Morofini , cipitaine général des 
forces navales de la République, & par Mur, tbrun, 
officier François, qui commandoit les forces de terre, 
Louis XIV envoya au fecours des affiégés , un ren» 
fort fous la conduite des ducs de Beaufort & de Na- 
vailles qui défendirent l’ifle avec la plus grande bra- 
voure pendant plus de deux ans. Leurs efforts cepen-- 
dant ne purent en empêcher la rédudtion , & la ca- 
pitale fut détruite 8 c réduite en cendres , maigre la 
capitulation. 

Çaprogli acquit une grande réputation par ce 
£ége qui lui coûta vingt mille hommes qui périrent 
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devant les murailles. Les Turcs y déployèrent une 
connoiÏÏance dé l’art militaire , fupérieure à celle des 
François & des Vénitiens , ils employèrent les pli s 
gros canons qu’on eut encore vus en Europe ; & 
pour la première fois , ils firent ufage , dans leurs 
retranchemens des lignes paralelles , qu’ils avoient 
appvifes d’un ingénieur Italien, & qui n’ont été 
adoptées enfuire qu’à leur exemple. 

La puifïance Ottomane fembia renaître après cette 
conquête. En 1671, le Sultan marcha en perfonne con- 
tre les Polonois , auxquels il enleva l’Ukraine , la 
Podolie , la \Volhinie& plufieurs villes importantes - y 
il les força à conclure une paix défavantageufe & à 
le foumettre au payement d’un tribut annuel de vingt 
mille écus. Mais le célèbre Jean Sobiesky , grand ma. 
réchal de Pologne, élu Roi en 1674, refufa de ra- 
tifier ce traité humiliant, prit les armes pour s’oppo- 
fer aux Turcs, qu’il vainquit en plufieurs batailles > 
& qu’il obligea enfin de figner une paix honorable 
en 1676. 

La première expédition par laquelle Mahomet ef- 
faya d’ajouter à l'éclat de fes armes fut le fiége de 
Vienne qu’il entreprit pour fontenir le comte Té- 
kéli , noble Hongrois qui avoic excité le pays à fe 
révolter contre Léopld , empereur d’Allemagne, de 
roi de Hongrie. L’armée Ottomane, forte de qua- 
rante 'mille hommes effectifs éroitfous le comman- 
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4ement du grand vifir Muftapha j car à cette épo- 
que les Sultans commençoient à imiter les princes’ 
chrétiens , en paroi fiant rarement en campagne eux- 
memes , &■ en confiant-Ieurs troupes à des généraux 
Des forces auflî confidérables auraient infalliblemeoc 
fournis la ville impériale, fi Muftapha, plus a<ftif ? 
ne séroit permis des délais imprudens, qui donnè- 
rent au roi de Pologne le rems d’arriver avec* un 
puiflant fecours. 11 tomba fubitement fur Je camp 
du grand vifir , Je mit ainfi entre deux feux &• le 

força à une prompte retraite avec les débris de fou 
armée vaincue. 

Mahomet , irrité de cet échec, fe prelTa trop d’en- 
voyer le fatal cordpn â Muftapha , qui fut étran- 
glé dans fa tente , 8c dont la mort porta coup à la 
gloire de 1 Empire, qu’il auroit pu réparer. 

Les Cofaques s’étant joints bientôt après aux Pp- 
lonnois, défirent un autre armée Turc ; & l'empe- 
reur , le roi de Pologne 8c la République deVenife 
conclurent en 1684 une ligue <*ffenfive & défen- 
five contre les Ottomans. En iÇSj J e prince Chatr 
les de Lorraine , général des armées impériales 
battre 1 année turque à JVJaflatz , pendant que JVfo- 
rofini , général Vénitien , s'emploie du Péloponèfe 
qui étoit plus qu’un équivalent pour Candie. 

Des pertes aufïï confidérables qui seraient fqc- 
/rédées avec tant de rapidité, portèrent les Janif- 
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faites à la révolté ; ne les attribuant qua l’indo- 
lence du fultan , ils- fe faifirent de fa perfonne , 
l’enfermèrent dans une prifon , d’où ils tirèrent fon 
frere, qu’ils placèrent fur le trône. L’infortuné 
Mahomet qui étoit accoutumé à faire beaucoup 
d’exercice , & qui aimoit furrout paQionnément la 
chafTe , languir dans les fers .ôc mourut d’une hy- 
dropifie en 169}. 

Soliman 111. 

Son règne qui commença en 1687 ne dura que 
trois ans & n’offrit qu’une fuite continuelle d’hu- 
miliations, pour les armes ottomanes. Les Alle- 
mands ôc les Vénitiens lui enlevèrent pluficurs 
polfeffions importantes. En 16 8 8 Belgrade & toute 
la Bofnie fe rendirent aux Impériaux , deux puif- 
fantes armées furent prefqu’entièrement taillées en 
pièces à Semendria & à Nifla par les forcés de 
Léopold; & l’unique avantage de Soliman, fi l’on 
peut l’appeller de ce nom , fut la fuppreffion d’une 
«révolte en Àfie. il mourut à Andrinople en 1É91. 

A C H M E T IL 

Un autre fils du fultan Ibrahim & frère de So- 
liman , monta après lui fur le trône. Son premier 
foin fut d’élever une taxe exborbitante fur les Juifs 
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de Conftantinople , pour fe mettre en état de payer 
les JanifFaires, gui commençoient à murmurer, 

. & à qui il étoit dû des arrérages du règne précé- 
dent. Ce corps avoic prodigieufement dégénéré, & 
on ne pouvoir plus compter fur lui en campagne. 
Les autres troupes Turques étoient pareillement 
devenues indolentes & lâches. Telles étoient enfin 
la confufîon & l’incertitude qui régnaient dans le 
férail que tout fembla empirer fous ce règne fi 
court. Le prince Louis de Bade gagna fa bataille 
de Salomkenmcn en Hongrie dans laquelle il tua» 
vingt-cinq mille Turcs j & fuit un tréfor immenfe. 
Les Vénitiens enlevèrent l'ide de Chio. Les fujets 
mécontens mirent le feu à Conftantinople , ou vingt 
mille maifons furent réduitesen cendres. Achmet mou- 
rut en i <S 9 5 , avec la réputation d’un caradère bon j 
doux & foible $ il étoic d’an naturel gai j bon 
poète, & aimoit palïïonnément la mufique. Ces 
goûts peuvent faire un homme aimable ôc de bonne 
fociété; mars ils ne doivent pas être l’occupation 
exclusive d’un fouverain. 

Mustapha IL 

Ce prince étoit fils de Mahomet IV, & fon âge 
trop tendre avoir empêché de fonger à lui pour la 
fucceftion au trône, lorfquc fon pere fut dépofé. 
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I! y inonra én 1^95, 6 c les commencemens dé 
fon règne furent heureux & briiians. Il fit la guerre 
avec des fuccès rapides contre les Vénitiens ; il 
battit l’armée Impériale près de Temefwar , 8c 
entra en triomphe â Andrinople au retour de fa 
tampagne en 

L’année fuivante il éprouva un revers de fortune. 
Ses armées furent battues par-tout; les Polonois ,• 
les Allemands,- les Vénitiens triomphèrent à leur 
tour, & il fut réduit à la néceflicé de faire uue 
£aix défàVantageufe avec ces puilfances. 

Incapable de fourenir cette fâcheufe révolution 
des affaires publiques , comme de les changer , il 
s’enferma dans le férail 8 c chercha à s’étourdir fur 
fes malheurs Sc les murmures de fes fujecs , en fe 
livrant à tous les excès des plaifirs. Il vécut dans 
Cette firuàtion honreufe jufqu’eft 1699 * que le 
prince Etigerie défit complettement près de Zenix* 
la principale armée qu’il avoir encore en campagne. 
Il ne refta pas moins de 8000 JanifTaires & de» 
Yilirs fur le champ de batailler Une fi grande 
jaerte força le fultan à rechercher la paix ; 8 c elle 
produifit le fameux traité de Carlowitz entre l’em- 
pereur Léopold 8 c Muftapha. Il fut très-défavanta- 
geux au dernier par la cellîon d’une quantité con- 
lidérable de pays qui reflerrèrent les bornes dé 
l’etnpire Ottoman. 
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Il fe forma dès. cet inftant à Conftantinople une 
fa&ion , qui ouvrit une co'rrefpondance fecrète avec 
Achmet , frère du fulcan , & amena la révolution 
la plus finguliere peut-être dont il foit fait mention 
dans cet empire. <' 

L’indolent 6c imprudent Muftapha ayant inter- 
cepcé une lettre adreflee à fon 'frère 6c par laquelle 
il étoit prefle d’aller lui ôter le trône,. ne fe ren- 
dit pas fur le champ à Conftantinople , où fa pré— 
fence étoit néceflàire, & ou- elle auroit fuffi pour 
arrêter les progrès dè la rébellion. Ce fut fa mère 
qui l’empêcha de prendre ce fag'e parti j elle fur 
fécondée par le Mufti fa créature avec lequel elle 
gouvernait defpotiquemenr. Leur pouvoir & leur 
influence dépendant de i’éloignêmenr du fultan , 
ils apportoient tous leurs foins à le retenir enfermé 
avec fes femmes dans fon ferai! d’Andrinople. 

Enfin l’orage qui s’éroic formé infenfiblement , 
éclata tout-à-coup au moment où il étoit impblfi-- 
ble de le conjurer. Cent cinquante mille rebelles 
forcèrent le fétail de Conftantinople, fe faifirent 
des armes 6c des petfonues des principaux officiers 
de l’état, à l'exception du grand Vifir* qui raf- 
fembla vingt mille hommes pour les leHr oppofer, 
8c les empêcher de marcher à Andrinople; mais 
il eut la mortification de fe voir abandonné des 
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fiens, qui joignirent les feditieüxj il fut mêma 
obligé de céder & de les imiter. 

Le Sultan abandonné entreprit de négocier avec 
fes fujets aigris 6 c mécontens. Mais après une con- 
férence dans laquelle il reconnut qu’il ne pouvoir 
compter fur aucune de fes promefles , il céda le 
trône à Ton frété , à condition qu’on épargneroit 
fa vie. 

Ainfî finit au mois de juillet 170$ le règne de 
Muftapha 11 y qui mourut de chagrin & d’ennui 
au mois décembre fuivant. Quant au mufti , il 
fut facrifié ainfî que fon fils à la fureur d’une popu- 
lace irritée , qui leur fit fubir les tortures les plus 
cruelles , pour les obliger à découvrir l’endroit où 
éroient cachés les tréfors qu’ils avoienc amafTés par 
la rapine & l’oppreffion. 

A c h M e t III. 

Ce prince étoir le fécond fils de Mahomet IV. 
Il avoit des talens pour le gouvernement , mais il 
accorda trop de confiance à fon premier minière 
Ibrahim Pacha. Elevé fur le trône par un part* 
féditieux , il crut que la politique l’obligeoit à 
accorder tout ce qu’on demandoit \ il s'exécuta 
d’abord , mais par degré , il trouva le moyen de 
fecouer cette dépendance» en faifant mourir, fur 
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différons prétextes les principaux âuteurs de la demie re 
révolution. S’imaginant alors s’être affermi fur le 
trône , il donna un libre cours à fa pafïion dominante , 
qui étoit l'avarice , 8c il commença à amafTer des 
tréfors. Pour cet effet il impofa de nouvelles taxes , 
8c altéra même la monnoie de l’empire ce qui 
n’avoit jamais été tenté par ces prédécefïeurs. 

Il faut pourtant convenir qu’il fit fervit fes 
tréfors à des entreprifes dignes- d’un grand monar- 
que. Il continua la guerre contre les Perfans , les 
RufTes & les Vénitiens} il enleva à ces derniers la 
Morée qui eft reliée » depuis ce tems , annexée à 
l'empire Ottoman. Enfin dans le cours de fon 
règne > il conclut une paix honorable avec plufieurs 
puiffances chrétiennes , qui avoient été long - tems 
les ennemis des Turcs. Sa générofué & fon huma- 
nité lui firent accorder un afyle & fa prote&ion 
au célèbre Charles XII , roi de Suede , qui s’étoit 
réfugié dans fes états après la perre de la bataille 
de Pultawa , gagnée par Pierre le Grand. 

Achmet avoir conçu le defTein de conquérir la 
Perfe } fes troupes avoient déjà fait quelques progrès 
dans l’exécution de fon plan , en réduifant fous fon 
obéifTance les villes qui fervoient de barrière à ce 
royaume , lorfqu’une nouvelle révolution le chafTa 
du trône pour y élever fon neveu , le fils de Muf- 
tapha II. Les janiffaires qui l’effeéluèrenc , le ren- 
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fermèrent dans la même prifon où fon neveu étoit 
fefté confiné pendant fon règne , & placèrent la 
couronne fut la tête de celui-ci. 

Dans cette révolution fingulière , qui changea le 
fort de l’oncle Sc du neveu , ils eurent une courte 
entrevue dans laquelle il exhorta fon fucceffeur à 
changer fes miuiftres , à ne mettre jamais trop de 
confiance en aucun de ceux qu’il choifiroit, 6 c à 
obliger tous les officiers de l’état à lui rendre fré- 
quemment des comptes exaéks des revenus & des 
autres affaires publiques. Je crois, ajouta- t-il en 
foupirant , que ni mon cher frere , ni moi 
nous n’aurions été détrônés , fi nous avions fuivi 
•conftament les maximes importantes de la politique. 
Àchmet III avoit régné 17 ans Sc mourut dans 
fa prifon. 

Mahomet V. 

I ■ • 

Le véritable nom de ce prince étoit Machmat , 
mais en montant fur le trône , il prit celui de 
Mahomet V fous lequel il eft généralement connu. 

II ne fe paffa rien de bien intéreffant pendant fon 
règne, qui dura cependant 24 ans. U continua la 
guerre contre les Perfans j mais les talens fupérieurs 
de Koulikan l’obligèrent de l’abandonner , Sc de 
tourner fes armes contre les Ruffes & les Allemands* 
Les premiers l’avoient provoqué en ravageant la 
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Crimée. Ën 1 740 , il conclut une paix honorable 
avec les deux empires : il paffa le refte de Tes jours 
dans la tranquillité & eut pour fucceffeur fon frere. 

Osman IL 

La longue prifon de ce prince qui n’en fortit 
qu’à l’âge de cinquanre-fix ans pour monter fur 
le trône , l’eût rendu peu propre au gouvernement 
d’un empire dans tout autre tems que celui d’une 
profonde paix. Dans letat où éroient les affaires , 
il jouit fans interruption de tous les plaifirs qu’il 
pouvoir goûter au fonds de fon palais. Il aima 5c 
protégea la littérature Sc les arts. Pendant un court 
régné de trois âns , il mérita l’eftime de fes fujets ; 
ils le regrettèrent à fa mort qui arriva en 1757. 

Mustapha III. 

• 

Ce prince fils d’Achmet III avoit été félon la 
coutume de la cour Ottomane , enfermé dan9 le 
vieux férail depuis le moment où fon père avoit 
été dépofé. Il dût fon élévation à l’interpofirion 
ptii liante du vifir Mahfum- Oglie. 

Ce miniftre habile connoiflbir trop bien les in- 
térêts de la Porte 5 c combien elle étoit déchue de 
fa puiflance en Europe , pour efigager fort fouve- 
raiu dans une guerre. Il lui fut néceffaire d’em- 
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pldyer les reflources les plus adroites d’une poli- 
tique éclairée, pour combattre les efforts d’uncr 
cour étrangère dont le miniftre à Conftantinople 
mettoît tout en oeuvre pour exciter une rupture 
encte les Turcs & les Rudes. Il s’attachoit entre 
autres chofes à infpirer de la jaloufie contre l’accroif- 
fement du pouvoir de ces derniers. Cet accroiffe- 
ment étoit afTez vifible pour donner lieu à de» 
murmures & à des plaintes contre le Vifir , qui réfifta 
avec courage à tout ce qu’on tenta pour corrompre 
fon intégrité ou égarer fon jugement. Enfin l’état 
de* affaires publiques en Pologne fournit une occa- 
Eon de déclamer avec plus de violence contre les 
difpofitions pacifiques du fultan & de fon minif- 
tre. On prédit l’an éantide ment de l’empire Otto- 
man, fi l’on permettoit à la Ruffie de diéter des 
lois à la Pologne, & d’employer la force de fes 
armes pour Us faire refpeéfer. 

Le grand feigneur mit tout en ufage pour éviter 
la guerre, ôc effàya la voie des négociations, il 
fit faire à la cour de Pétersbourg les plus vives & 
les plus fortes repréfenrations fur ce qui fe paffoit 
en Pologne. On l’accufoit d’avoir forcé les Polo- 
rois d’élire un Roi contre le vœu & les préten- 
tions de plufieurs anciens nobles , qui avoient de 
plus grands droits au tiône. On difoit que la. 
crainte des» troupes Rudes , & de grades fommes 
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diftribuées à propos avoienc ôté toute liberté à U 
diere afïemblée pour 1 eledtion. 

Enfin les vues ambicieufes de cette puiflànce ne 
purent relier long-rems cachées; les réponfcs don- 
nées par fies miniftres éroient équivoques , peu 
fatisfaifantes , & diélées feulement par l’envie de 
gagner du rems. Ses troupes continuoient de s’ap- 
procher des frontières de la Turquie; elles conftrui- 
foient de nouvelles forterefles, & fe montraient 
fortement difpoftes à commencer les hoftilités. A 
Conftantinople tour étoit trouble & confufion ; le 
peuple crioit à la vengeance & demandoit la tète 
du Vifir, s’il ne déclarait pas la guerre. Il per- 
filla cependant encore dans fon opinion , qu’il 
n’étoit pas de l’intérêt d & la Porte de commettre 
le premier adte d’hoftilité. La lenteur qu il mit dans 
fa conduite laiifa aux Ru fies le tems% de s'avancer 
jufqu’à Balta , petite ville Tacrare appartenant aux 
Turcs, fituée près des frontières de la Pologne & 
au delà des limites de la nouvelle Ruffie. Us y 
commirent les plus horribles excès. Le manifefte 
Turc les accufa du moins d’y avoir maffacré plus 
d'un millier d’habit&ns de tout (exe & de tout âge. 

Toute la fatisfa&ion que la porte put obtenir, fe ré- 
duifitàun mémoireque lui remit le réfident de Ruffie, 
Obrefcow , dans lequel, (ans nier c es violences, 
on afTuroit quelles n’avoient eu lieu, ni de la 
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connoiffance , ni de l'aveu de l’Impératrice j on eti 
j étroit tout le blâme fur le caractère fauvage 6c 
féroce des Heydamaques & des Cofaqaes qui font 
accoutumés à vivre de brigandages , & qui feuls 
avoient été coupables de ceux-ci ÿ mais on n’offrit 
point de les punir j on n’oflrit non plus aucune 
indemnité de dommages caufés par ce pillage de 
la village. 

Après un pareil événement, il fut impoffible de 
réprimer le zèle des JanifTaires & d’appaifer les 
murmures du peuple qu’en rompant ouvertement 
avec la Ruflie. La dépofition du vieux Vifir fut le 
prélude de là guerre , Seliâa-Hamzey , officier aélif 
& entreprenant fut chargé du fceau de l’Empire j 
il ne fe vit pas plutôt revêtu de cette dignité qu’il 
fit affembler les Ahlemas qui rendirent leur fatfa 
pour déclarer immédiatement la guerre à moins 
que le miniftre de Ruflie monfieur d’Obreskow , 
ne fignât tant au nom de fa fouveraine qu’en celui 
du roi de Pologne , les conditions de paix qui lui fe- 
roicjat préfentées. Onauroitdû prévoir que ce miniftre, 
n’ayant point d’inftruftion de fa cour , ne pouvoir 
fe prêter à une pareille réquifition. Cependant fur 
fon refus il fut arrêté par ordre du Divan, & 
conduit , contre le droit des gens , avec toute fa 
fuite dans le château des fept Tours. 

Cet événement eut lieu au commencement d’oc- 
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robre 1768, & â la fia du même mois on publia 
formellement la déclaration de guerre contre la 
Rullie. La Rallie, de fon côté, publia un mani- 
felle rempli de reproches contre le Divan qui avoir 
fait arrêter fon miniftre. 

Les progrès & les fuites de cette rupture four 
fi récens & fi connus, qu’il eft inutile de s’étendre 
ici fur les détails. Il fuffit de favoir que les Turcs 
après avoir foufFcrt toutes fortes de difgraces fur 
mer & fur terre , fe virent réduits à la néceffité de 
faire une paix honteufe en 1774. Muftapha II, 
ne vécut pas allez pour être témoin de cette der- 
nière humiliation. Il étoit mort le 11 janvier 
de cette même année défaftreufe. Il eut pour 
fuccellcur fon frere , le iultan aâuel , dont on fe 

contentera de donner fuccindtement le caraékère. 

* *- 

Audi' l-Hamet, ou Achmet IV. * 

A 

Le 'grand feigneqr aujourd'hui régnant , qui , à 
fon accellion au trône , a pris le nom d’ Achmet IV, 


(*) Abdul-Hamet eft mort le 7 avril 1789 à lix heure*’ 
& demie du matin , rien ne préparoit à cette mort , qui 
n’a pas paru naturelle quoiqu’il fut indifpofé depuis quel- 
ques jours; il ne paroiffoit pas l’être dangéreufement, car 
le cinq il avoit fait une aff.st lougue promenade & le fut 
il avoit alfifté à la cérémouie du départ de la caravanne. 
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étoit fils du fultan Achmet III dépofé en 1750; 

Il avoit été prifonnier d’état, prefque dès fa naif- 
fance , ayant été enfermé avec fon père dans le 
férail au moment de la révolution; il y étoit refté 
après fa mort pendant les règnes des trois fultans, 
qui lui avoient fuccédés &c dont le dernier étoit 
fon frere aîné, Muftapha f II. 

Celui-ci n’avoit qu’un fils enfant; il fentit en 
mourant la circonftance fâcheufe dans laquelle il 
laifloit l’empire , le danger de l’anarchie , au milieu 
d’une guerre malheureufe, 8 c la néceflïté d’avoir 
un fuccefleur, qui put en même tems veiller aux 
intérêts de l’état & à ceux de fon fils. Il jetta les . 
yeux fur fon frère ; & peu d’heures avant fa mort , 
il le déclara fon fuccefièur, 8 c lui recommanda 
l’éducation ^ du jeune Sélim. Le fultan aâuel a 
juftifié fa confiance d’une maniéré qui lui fait le 


de la Mecque. Il étoit né le ao mars 171^ , avoit été 
proclamé grand Seigneur le ai janvier 1774 & couronné 
le 17 du même mois. 

Son neveu, fils de Muftapha III eft monté immédiate* 
«lent fur le trône , fous le nom de Sélim III. Son premier 
afte d’autorité 3 été de confirmer toutes les difpofijions déjà 
faites pour la campagne. Il a renvoyé enfuite fucceffivement 
la plupart des miniftres & des grands officiers qui avoient 
eu la principale part à l’adminiftratiou pendant les dçrnières 
années du règne dç fon onçle. 

pl«ï 
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plus grand honneur. Loin de montrer aucun rt>f- 
fentiment de fa longue prifon , ou de fuivre l’ufage 
barbare de fes prédécclfeurs , il a fjrvi de père à 
fon neveu j il le traite avec toutes fortes de mar- 
ques d’afftétion Si d’égards j & Selim qui eft 
actuellement dans fa vingt- huitième année, jouit 
d’autant de liberté dans; le palais du Sultan , que 
le fils d’aucun monarque européen. 

L’n exemple fi rare de confiance & de générofité, 
a donné aux fuj ts d’Achmet IV le plus grand 
jrefpeét pour fon caraCtère j ils le regardent comme 
un pere, difpofé à faire ceffer tous les maux publics 
Si particuliers qui ont leur fouice dans l'ancienne ( 
barbarie, les préjugés & la corruption. 11 n’a poirçr 
trompé leur attente. On lui doit plufieurs régle- 
inens exceljens*, la juftice eft adminiftrée avec pln^ 
de prudence & d’impartialité. Les pachas Sc les 
autres gouverneurs des provinces , n’ont plus la 
facilité d’abufer long-tems de leur pouvoir, pour 
opprimer le peuple pir leurs rapines Si leurs vtxa- 
tions. On a fait quelques exemples févères , qui 
ont produit leur effet j & la crainte de perdre leur 
tète , a mis en quelque forte un frein à l’avarice 
& à la cruauté des fous-defpotes turcr. 

Le pas le plus important refte encore à faire , 
c’eft de furmonter l’averfion des Turcs pour le^ 
rpanières & les ufages des Européens. Si l’on paré 

Q 


i 


Digitized by Google 


( !>* ) 

vient à détruire, par quelque moyen que ce foie, 
le grand obftacle à leur civiiifation , on pourra 
prévenir la chute prochaine., & peut-être la difTo- 
lution totale de leur empire , car la feule reffource 
qui leur refte contre l’ambition , la politique pro- 
fonde & la fnpéiiotité militaire des RulTes , eft 
d’engager à leur fervice autant d'officieis chrétiens 
expérimentés qu’ils pourront s’en procurer. 

Le grand feigneur a déjà fenti la néceffité d’adopter 
cette mefure. 

La Porte donne aujourd’hui les plus grands en- 
couragemens , aux ingénieurs & aux autres officiers 
étrangers ; & pendant qu’elle négocie pour terminer 
à l’amiable les différends qui fubfiftei.t entre elle 
& la Ruffie , & que l’ifTu de ces négociations eft 
encore douteufe , (*) plufieurs officiers étrangers 
font entrés à fon fervice. 

Si nous jugeons d’après la nature des demandes 
faites par la cour de Ruffie , qui font non-feule- 
ment exhorbitantes mais mal fondées, & d’après 
fon infraction violente de la loi des nations dans 
la prife de polfeffion de îa Crimée , la guerre eft iné- 
vitable. Dans ce cas la jtiftice étant évidemment 


(*) L’auteur écrivoit ceci en 1783 , & la rupture actuelle 
n’a eu lieu qu’à la fin de 1787. 
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du côté des Turcs, il eft vraifemblable que les 
puiflances guerrières de l’Europe , permettront , 
li non ouvertement , du moins fecrétement , à des 
officiers jeunes & entreprenais qui defireront fe 
tenir en haleine , d’aller combattre fous les drapeaux 
ottomans. 

A la veille d’une révolution auffi grande que 
celle que paroît méditer l’impératrice de Ruffie, 
ou feule , ou de concert avec deux autres grandes 
puiflances du Nord , rien ne peut être aflurémenc 
plus intéreffiant que le détail que je vais préfentec 
dans la fuite de cet ouvrage , de l’état religieux , 
civil & militaire de l’empire ottoman , dont une 
confédération redoutable fe propofe de faire fa proie. 


( JOO ) 


s . CHAPITR E I I. 

Expojîtion précife de la- religion des Turcs ; 
de leurs ablutions ; du pèlerinage delà Mec - 
que. Avnnturç Jingulf ère de la Caravanne 
de 1776 . 

es loix religieufes , morales & civiles des 
Turcs , font contenues dans trois livres différens. 

I_-e premier le Coran ou Alcoran , fut “fcompofé 
par le prophète Mahomet ; comme , félon les 
Turcs, il lui fut infpiré par Dieu m.ème , toutes 
les do&rir.es qu’il renferme font indubitables , 8c 
leur croyance indifpenfable 8c elfenticlle au falut. 

Le fécond , qui eft appellé Ajfonoch , offie les 
tr*4jtio n s concernant le prophète ,• & les décifions 
des plus favaris docteurs. 

, Le trcifiùme, intitulé A muni p;éfente, en une 
fuire de Corrollaires , les conditions qu’on peut 
tirer des deux premiers pour la conduite générale 
de la vie. L’ A [fo uock 8c Y Amani paflent pour avoir 
été compilé par les quatre feccefleurs immédiats de 
Mahomet. *„ • 

*• 

Il y a encore un autre livre qui eft auflî, d’une 
très-grande autorité -, c'eft le recueil des décifions 
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des fenrences des Caliphes d’Egypte & de Bagdat , 
qui, tant que leur pouvoir ren porel fublifta, furent 
toujours regardés comme inLill blés en matière de 
religion. Mais lorfque leur pniflance commença à 
décliner , les peuples refpettèrenc moins leurs décrets; 
cependant ils confervèrent une grande vénération 
pour leurs perfonnes. 

Il y eut de bonne heure une fingulièrë différence 
d’opinions , parmi les do&eurs fur l'interprétation 
des préceptes de Mahomet. Les commentaires 
d’Ofoàr & d’Aly furent furtout fi contraires &c fi 
oppofés l’un à l’autre , qu’ils étoienr en effet deux 
religions différentes, dont les feâateurs devinrent 
. félon l’ufage , ennemis mortels & irréconciliables.. 
Les' Turcs en général ont adopté les opinions 
d’Omar, & les Perfans celles d’Alv. La croyance 
du premier étant la religion de la Turquie ou de 
l’empire Orroman , on ne parlera que de ce’le-ci. 

Le premier article de foi chez les Turcs, eft 
qu’il n’y a qn’un Dieu, Sc que Mahomet efl fon 
prophète. Perfonne ne peut prétendre à la vis éter- 
. nelle, s’il n’adhère fermement à cetre doctrine. Il 
y a cinq aurres préceptes de divines pratiques , 
nécefTaires pour confirmer un Mufulman orthodoxe , 
&: qu’on appelle pour cette raifort, , les fondent en s 
de la religion. • • ■ 

Le premier , eft l’ablution; le fécond , la priete 

« 
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qui doit être faire cinq fois par jour; letroifieme, 
l’obfervation du jeune de ramadan ; le quatrième , 
l’aumône; &r le cinquième, le pèlerinage de la 
Mecque , indifpenfable à moins d’un empêchement. 

Outre les articles principaux & effentiels de la 
religion , il y en a plufieurs autres d’obligation in- 
férieure. Cependant ceux qui ne s’y conforment pas 
font regardés comme des pécheurs. L’abftinence du 
porc & du vin, la célébration du vendredi, jour 
confacré aux exercices de dévotion , & la circonci- 
fion font de cette fécondé clafle. Je dirai quelque 
chofe de chacun des points qui appartiennent à l’une 
& à l’autre. 

L’ablution eft à la tête des règles indifpenfablei, 
de pratique religieufe ; elle eft divifée en trois 
efpèces. 

La première qui eft une préparation pour enrrer 
dans une Mofquée ou pour prier, eft appellée 
Habdek , elle confifte en plufieurs cérémonies mi- 
nutieufes, dont chacune eft accompagnée d’une 
prière. 

On baigne d’abord les deux mains en difant ; 
Gloire /oie à Dieu qui a créé l'eau claire , lui a 
, donné la vertu de nous purifier , & qui u rendu 
notre foi illuflrc. On ajoute en prenant dans fa 
main droite un peu d’eau qu’o» porte à fa bouche : 
Je te conjure , 6 ftigneur Dieu , de me frire goûter 
* 
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de cette eau délicieufe , deflinée à la boijfon de ton 
prophète & de tes élus , qui e(l plus odoriférante 
que le mufc , plus blanche que le lait , plus douce 
que le miel , & qui a le pouvoir d étancher pour 
jamais la foif de celui qui la boit ; en en faifant 
encrer un peu dans le né : permets-moi , feigneur , 
de refpirer les doux parfums du paradis j préferves - 
moi de l' infection qui s'exhale de .l'enfr. En fe 
lavant le vifage trois fois , ainfi que le derrière des 
oreilles : rend •moi pur d mon D Lu , comme tes 
prophètes & ceux ’ qui t'obiijfent. Après avoir pris 
de l’eau dans la main droite & en avoir jerté trois 
fois fur le coude ; Seigneur , remets dans ma main 
droite le livre de mes lonnee actions t place-moi 
avec tes élus & pardonne-moi mes offenfes. En répé- 
tant la même cérémonie avec l’autre main : ne mets 
le livre de mes péchés ni dans ma main gauche ni 
fur mon dos ,6- ne me demande pas un compte 
trop rigoureux de mes actions. En partant un peu 
d’eau fur le fommet de la tête î environnes-moi 
de tes miféricordes , lorjque je paroitrai devant toi , 
répands tes vertus dans mon ame & éloignes-en les 
vices ; on continue en lavant les orifices des oreilles 
avec les deux mains: fais de moi un ferviteur attentif à 
tout ce qui eft écrit dans ton livre facré , & toujours 
fournis à tes commandement. Enfin en fe mouillant 
un peu le cou : Seigneur Dieu delivres-moi de l’ enfer 

G 4 
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5* des chaînes que Von y paffe autour du coït & 
des pieds des pécheurs. On lave aulli fes pieds eri 
faifant cette priere ; mais il n’elt pis néceflaire de 
fe déchaulfer ; il fuffit de répandre quelques gouttes 
d’eau fur fes foulieirs ou fur lès petites bottines 
dont on fait üfage. Quelques-uns fe Contcntenr d’en 
verfer de la main gauche fur le pied droit , avec 
tette prière adaptée à la cérémotlie : concilié mot 
- Seigneur ; ajfures mon pied Jur le pon ; ne ptr nets 
pas qu'il ghfje & que jt me précipité dans t enfer * 
La fuivànce termine cette ablution générale : ac- 
cepte mes prières , O Seigneur & ne permets pas qu elles 
/oient infruciutüfes. 

La fécondé efpèce d’ablution ert appellée (7u{eral , 
èlle fe fait en entrant dans un bain chaud j elle effc 
d’un ufage indifpenfable au fôrtir du lit de fà 
Femme Ou de fa maîtrede & même après uiie pol- 
lution no&urne involontaire. 

La troifième appellée Thectat , confiée à fe 
laver aufïitôt après avoir fatisfait aux befoitls de la 
hature ; les Mufulmans fcrupuleux ne croient pas 
pouvoir s’en difpenfer lorfqu’il leur èft échappé uh 
Vent; 

( ¥ ) Les Mufulmans croient que pour arriver dans le 
paradis ; il faut pafler uh pont élevé fur l'enfer , & que ce 
potlt brûlant elt auffi étroit que le ttanchànt d’un iabré 
Bleii affilé. 
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Quant aux prières publiques, comme l’Alcoraii 
brdonne qu’elles auront lieu , cinq fois dans l’ef- 
pace de vingt-quatre Heures , la première commence 
au point du jour; la fécondé à midi, la troifième 
exa&emertt entre midT Sc le coucher du foleil; la 
fcju .trième immédiatemet après qu’il a difparu ; 

& la dernière une heüre & : -demie après. 

Chaque mofquée eft nlunie de cours élevées , fut 
lefquelles des perfonnes prépofées expreffément pour 
cela , moment au tems fixé , pour avertir à haute 
Voix , de l’heure de la priere. Le refpeét , le recueil- 
lement , le .véritable tfprit de dévotion des Turcs 
dans ces occafions ; font réellement édifians. Rieft 
ne doit diftiaire leur attention , 8c s’il leur arrive 
d’éternuer du de couffer en priant , quelques-uns fe‘ 
Croient obligés de recommencer; 

Lei- prières ne font pas tirées de l’Alcoran , mais 
des livres des quatre do&euts qui furent les premiers 
fucceffeurs de Mahomet. Les différentes polirions 
des dévots font inexprimables, & leurs grimaces * 
très - étranges aui yeüx de ceux qui n’ÿ font pas 
accoutumés ; on les voit étendre leurs bras , lés 
croifec fur leur poitrine , porter les mains à leurs 
oreilles , redrefler leur corps 8c le courber , s’age- 
nouiller ou fe profternet la face contre terre, comme 
les Indiens & les Chinois. 

Le troifième point de l’orthodoxie de ’la fo* 


Digitized by Google 


( 1 ° 6 ) 

mufulmane eft l’obfervation du jeune de Ramadan , 
ainfi appellé du nom d’un mois lunaire. Le jeûne 
dure pendant toute la lune du mois de Ramadan. 
On a tort de dire qu’il n’tft pas pénible , parce que 
fi l'on ne mange point durant le jour, ou s’en, 
dédommage lorfque la nuit eft venue. Il fuffit 
devoir les Turcs pou» être convaincu qu’ils fouffrenc. 
Il n’y a point de fefte dans le monde , qui jeûne 
avec plus de fcrupule que celle d’Omar. Depuis le 
point du jour jufqu’au foleil couché , on ne peut , 
ni manger, ni boire, ni fumer une pipe , ni refpirer 
aucune odeur j on ne peut , en un mot , le per- 
mettre rien qui puiflfe donner le moindre pLèfir à 
l’un des cinq fens. La loi eft févère j les rranfgref- 
fions font punies rigoureufement même de mort , 
fi «.lies ont caufé du fcandale. Dans les commence- 
mens, lors de la première chaleur du zèle religieux , 
ceux .qui avoienr manqué à l’obfervation du ramadan , 
étoient mis à mort de la maniéré la plus barbare. 

. On leur verfoir du plomp fondu dans la bouche. 
A préfent , foie que les Turcs gardent plus rigou- 
reufement l’abftinence, foir que le zèle de leurs 
fupérieurs fe foit ralenti , on n’entend plu? parler 
de châtiment atroce. 

On conçoit aifément que l'ordre dès chofes e(b 
interverti pendant le Ramadan. On fait de la 
nuit le jour. Comme les Turcs font d’un naturel 
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indolent, & qu’ils ne travaillent point quand ils 
ne mangent pas , ils dorment la plus gtande parric 
de la journée. 

Le quatrième article de leur croyance concernant 
l’aumône , les oblige à donner aux pauvres la qua- 
trième partie de leurs revenus. Ce précepte n'tft 
pas fi bien obfervé que les autres. Ceux qui ont 
des revenus confidérables n’en diftribuent certaine- 
ment pas le quart , & cette raifou peuc-êrre , doit 
être comptée au nombre du grand nombre d’autres 
qui engagent les Turcs opulents à cacher ietat de 
leurs fortunes. 

Le cinquième & dernier article prefctit le pèle- 
rinage de la Mecque , que tout Mufulman doit faire 
au moins tine fois en fa vie. Ce précepte eft jugé 
fi efièntiel & fi important, que celui à qui fa 
mauvaife fanté Sc l’erat de fes affaires ne permet- 
tent pas de l’entreprendre , fe regardent comme 
très- malheureux , quoique la loi l’en difpenfe. 

Les pSerins {tour la Mecque partent de Conftan- 
tinople au mois de mai & fe rendent en Cara- 
vanne à Damas , où ils joignent ceux qui vien- 
nent de la Narolie Sc d’Afie. Ils fe réuniffent à la 
foule qui arrivent tant de Perfe que d’Ecypte S: 
des autres parties de l’empire ottoman. Leur 
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nombre monte communément à foixarite mille 

A très- peu de diftainee de la Mecque eft une 
petite montagne , fur laquelle les pèlerins offrent 
des facrifices à Dieu en l’honneur de Mahomet ; 
ils y élevent pour cet effet des autels , les victimes 
font des moutons j dont la chair eft diftribuée aux 
pauvres. 

Le jour qui fuit les facrifices, avant de remon-* 
ter fur la montagne, ils fe dépouillent de leurs 
habits ordinaires , ils en mettent d’aurres qui doi- 
vent être les plus mauvais, les plus grofTiers , & 
les plus pauvres qu’on puifle imaginer, pour mon- 
trer qu’ils renoncent aux pompes , aux vanités du 
monde , & qu’ils afpirent feulement au Ciel. Ils 
font obligés de fa-re fcpt fois le tour du temple , 
prenant enfuite pour foi tir de !a ville,- la même 
porte rar laquelle ils y font entres , chacun ramafïe 
une pierre & la jette à une certa ne di fiance , pcrat 


(*) Sir James Porter le porte à deux cent mille ; mais 
il fe trompe évidemment , à moins qu’il n’ait ^mpris dans 
fon ca'cu! , tous les marchands & autres voj^^rors qui , 
par des motifs de sûreté & de commerce, fe joignent -à 
la caravanne ; &. même en les y comprenant & en y ajou"* 
tant encore les chanceliers, les guides, les efclaves &c. 
le total n’ira pas encore à ce nombre exhorbitant. Voyez 
les obf routions jur la religion , le gouvernement, les loix fa- 
des Turcs-, 
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faire voir par là qu'ils méprifent toutes les autres 
religions du monde. 

Dans le temple de 4 Mecque, ils baifent la 
pierre noire qui tomba du Ciel pour défigner l’en- 
, droit où l’on devoir le bâtir. Selon les Mufulmaos* 
Cette pierre avoir dans l’origine , la blancheur de 
la neige j mais fouiilée journellement par les levres 
.des pêcheurs , elle eft devenue noire comme du 
jais. Sa vertu eft d’abfoudre tous les péchés de 
celui qui la baife de bonne foi. 

Le temple elt magnifique & riche. Le tombeau 
de Mahomet que le peuple croit lufpendu en l’air, 
eft placé dans le centre. Le grand feigneur y en- 
voyé chaque année cinq cents ducats de Vcnife , 
jun Alcoran relié en or , & une pièce d’étoffe pré- 
,cieufe deftinée à couvrir la tombe du prophète. 
Lorf^u’oii a placé la nouvelle couverrure , l’an- 
cienne eft coupée en une quantité prodigteufe de 
petits morceaux qu’on diftribue aux fideles , qui 
les reçoivent & les fpnfervent avec la plus grande 
vénération. • 

Après avoir fait leurs dévorions dont le détail 
feroit long & faftidieux , les pèlerins retournent à 
Damas, & reprennent la route par laquelle ils font 
arrivés. Il y en a qui font plufieurs fois le voyage 
de la Mecque j mais ce n’eft point par dévotion j 
c’eft pour faire le commerce. Ils y portent différ 
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rentes efpèccs de marcnandifes , 6c en remportent 
d’autres qu’ils fe procurent à très-bon compte, 6c 
qu’ils vendent très-cher à Conftantinople. 

Comme il eft permis à celui qui ne peut pâs 
faire le pèlerinage en perfonne, de commettre un 
procureur qui remplit ce devoir à fa place , & lui 
en applique le mérite , il y a des gens qui font 
une efpèce de trafic de ces pieufes députations. Ils 
font entretenus , nourris & payés par ceux qui les 
envoyent &c pour lefquels ils font les prières & les 
facrifices ordinaires. Ils ont grand foin de cacher 
les noms & les qualités de leurs commettans; cette 
difcrétion fournit à chaque député l’occafion de fe 
charger d’autant de com million dévores qu’il peut 
s’en procurer; 8 c en agiiTant avec circonfpeétion, 
il trouve par là le moyen de gagner de quoi vivre 
dans l’aifauce. 

Les Arabes Sc même les voleurs ordinaires ref- 
pcélent les caravannes de {jélerins , 8 c regardent 
leurs perfonnes commes facrées. Cependant celle 
qui fe rendoit de Perfe à la Mecque en 1776, 
fut attaquée 8 c pillée par ces premiers. Des cir- 
conftances particulières donnèrent lieu à cet évé- 
nement. 

L’ufage des caravannes perfannes étoit de prendre 
leurs guides & leur efcorte dans une tribu d’Arabes 
campés près de Baflora , dont le chef ptélevoit une 
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certaine fomme pour les conduire Sc les protéger 
jufqua Damas. Cette tribu eft une des plus puif- 
fantes. Il fe trouva dans la caravanne de 1776, 
une fille du prince Perfan , Kérim-Kan ; elle avoir 
à fa fuite un nombre confidérable de femmes, 
magnifiquement vêtues , & des équipages remar- 
quables par leur faite Sc par leur nombre Le chef 
de la tribu obfervant la richefle de certe caravanne, 
Sc la qualité des pèlerins , demanda une fomme 
plus forte qu’à l’ordinaire. On refufa de la payer ; 
on s’adrelfa au chef d’une autre tribu, quife con- 
tenta du prix accoutumé. 

La caravanne parcit en conféquence de BalTora j 
mais lorlqu’elle fut au milieu du défert qu’elle 
étoic ob igé de traverfer, le chef de la première 
tribu dont on avoir refufé les conditions , fe montra 

r 

à la tête d’un corps confidérable de fes gens, tomba 
fubicemenr fur les pèlerins Sc fur leurs conduc- 
teurs ; il fi r un gra id carnage de ces derniers ÿ 
dépouilla tous les autres , n’épargnant pas même 
la fille de Kerim-Kan ; & après les avoir pillés, 
il les laitTa continuer leur voyage à Damas où ils 
arrivèrent dans l’état le plus miférable. J'ai vu un 
de ces infortunés # un marchand riche de cinq cents 
mille piaftres , peu de jours auparavant, réduit à 
demander l'aumône. 

Cet événement fit la fortune d’un François établi 
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à Tripoli de Syrie. La princefTe Perfanne étoic 
dans le plus exrrème embarras; elle ne trouvoit ni 
pitié, ni fecours auprès des Turcs à caufe de leur 
haine contre fa nation. Le François lui offrit géné- 
reufement fa bonrfe, qu’elle accepta. A fon retour 
de la Mecque , Kérim-Kan lui fit non-feulemer)t 
rembourfer la fomme qu’il avoit avancée à fa fille , 
mais il y joignit un intérêt double , &c des pré- 
fens fi magnifiques qu’il fut enrichi pour le refte 
de fes jpurs. 

Kérim-Kan envoya un ambaffadeur à la Porte 
pour le plaindre de cet attentat facrilège , car lp 
devoir du Grand feigneur e(l de protéger les cara? 
vannes qui fe rendent à la Mecque, 8c qui cji 
reviennent, tare qu’elles font fur fon territoire. 
Mais la Pqrtp ne fit que des réponfes vagues 
illnfoircs, alléguant que les Arabes éroient des rer 
belles, que la Tribu qui av^jr commis l’qiirrage , 
habiroit le territoire de Baflora , qui étoit fujet au 
gouvernement de Bagdat ? &r que p’étoir en confé- 
qnence au Pacha de cette ville à l’indemnifcr. 

Le prince Perfan irrité de cere yéponfe , marcha 
avec fes troupes contre BafTbra qu’il prit & livra 
au pillage. N’étant pas content encore des richefles 
immenfes qu’il avoir tirés de cette ville, il dirigea 
fes pas vers Bagdat , qu’il affiégea & tint bloquée 
pendant fix mois , au bout defquels le grand Fet— 

gneuç 
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gneur convint de lui donner une ample faiïifaftion y 
& la paix fut conclue. i • • t '■ 

J’étois à Conftanrinople , lorfque v fambafl"adéü? 
de Perfe y arriva pour la négocie^'; j’obfervai 
qu’il eut fur ie champ audience du grand feigneur. 

Je reviens aux préceptes religieux des Turcs. 

J’obferverai d’abord que la circoncifion n’eft pas 
preferite par l’Alcoran, ainfi qu’on le croit généra- 
lement. Les Turcs ne la pratiquent conftammenc 
que comme une coytume de leurs ancêtres. Cette 
opération eft exécutée par un chirurgien , fans l’in- 
tervention ni l’afliftance d’aucun miniftre de la reli- 

' r . . ' ‘ [ 

g.o'n. Les réjoui (Fances faites à cette occasion , pac 
les parens de l’enfant, relFemblent plus à des bac- 
chanales qu’à une fête reügieufe. L’âge de huit- 
ans eft celui qui eft fixé pour cette cérémonie. 

t A l’égard du .précepte qui défend l’ufage dm 
porc & du vin , je puis alïurer le leéteur qu’il 
h’exifte que de nom Le vendredi qui devroit être 
conlidéré comme- particulièrement confacré ^ vla 
prière , l’tft maintenant aux plaifirs , à la diffipa*r 
non , aux débauches de toutes efpèces. C’eft pré- 1 
cifément ce jour li que les femmes, fous prétexte 
de fe rendre aux bains, qui font pour elles d'obli- 
gation religieule tous les vendredis , trouvent 
l’occafion de facisfaire leur goût pour la gaian-. 
Tome I. H 
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teric *. C’cft le jour que toutes les maifons publi- 
ques de divertiflemens font remplies de Mufulmans 
qui boivent & mangent avec excès les liqueurs Sc 
les alimens défendus. Les Turcs à Conftantinople 
confomment peut-être plus de vin qu’on n’en con- 
fomme à Paris; & fon importation, fujette à des 
droits , produit un gros revenu à la douanne. Il fe 
trouve toujours cependant parmi ces peuples quel- 
ques bigots qui ont une telle averfion conrre les 
chrétiens, qu’elle tombe fur toutes les chofes dont 
ils font ufage ; Sc cette raifon leur fait obferver ce 
précepte à la rigueur. Mais je puis certifier, comme 
une vérité, que les Turcs de rang, de fortune, Sc 
même les miniftres fupérieurs de la religion boivent 
volontiers du vin en particulier, Sc mangent éga- 
lement du cochon fans fcrupule , toutes les fois que 
leur fanté le leur permet. Plufieurs font des gour* 
mets très- délicats Sc très-difficiles. Ils font venir. 


' (*) Sir James Porter a dure que toutes ces intrigues 
adroites, ménagées avec les femmes Turques , font des 
romans inventés à plaifir , & qu’il eft auflï impodïble d’ar- 
river jufqu’à elles , qu’il le ferait d'efcalader le Ciel. Pro- 
bablement ce minière Anglais , n’avoit point de goût pour 
les intrigues de cette efpèce ; je montrerai dans un autre 
endroit qu'il n’y a point de pays cù elles feient plus fré- 
quentes. 
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à grands frais , des pays les plus éloignés de Conf- 
tanrinople, les vins les plus précieux & les plus- 
chers, tels que le tokai. Quant à l’eau-de-vie, au 
rofolis, au rarafiat, & à toutes les efpèces de li- 
queurs fpiritueufes qui font claires & limpides comme 
l’eau, ils les boivent avec moins de précaution , juf. 
qu’à l’yvrellè. 
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CHAPITRE III. 

Du Beyram * la ptïncipàh fêle des Turcs . De 
■ ■ leurs mariages. De Leur morale. 

f a grande fête des Turcs eft le Beyram, qui 
correfpond avec la Pâque def chrétiens. Elle com- 
mence à l’apparition de la nouvelle lune qui fuccède 
à celle du ramadan. Celui qui la découvre le pre- i 
mier , fe rend chez le mufti ou le grand vifir , 
artefte par ferment qu’il la-vue , & reçoit une ré- 
compense. Cette nouvelle eft auflitôt annoncée au 
public par l’artillerie du féraïl , ainfi que par le 
fon de divers inftrumens de mufique. Le peuple aban- 
donne immédiatement tout travail, fe répand dans 
les rues & court de maifon en maifon , embraftant 
chaque mufulman de la connoifiance qu’il rencon- 
tre j ou fe livre à la joie , ou ne fonge qu’à' fe di- 
vertir j & tous les vrfages , pendant les trois jours 
que dure la fete , expriment la fatisfattion & le 
plaifir. 

Le premier jour , le grand feigneur fort du féraïl 
avant le lever du foleil , 8c fe rend dans la principale 
tnofquée de Conftantinople accompagné de toute fa 
cour , qui eft comme lui , revêtue d’habits magni- 
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fîques ; il fait jettor de l’argent au peuple tut 
pa(Tage. Arrivé à U mofquée il facrifie trois mou- 
tons, Sc retourne au féraïl dans laf même pompe 
qu’il eft venu. Il entre alors dans la falle du divan 
& s’aflïed fur fon trône , pour recevoir les compli- 
mens du grand vifir, de tous les officiers de l’étac, 
du corps entier des miniftres de la religion qui £e 
profternent devant lui en criant : puiffent les jours 
du fultan être heureux ! La dernière perfonne qui lui 
rend ainfi fes devoirs , eft l’aga des Janiflaires , qui, 
en s’en retournant chez lui, eft accompagné par une 
fuite prefqu’auffi brillante que celle du grand fei- 
gneur. Tous les Turcs de diftin&ion reçoivent éga- 
lement ce jour les complimens de leurs inférieurs. 

Les fultanes qui font enfermées dans le -vieux fé- 
raïl ont cette fois la liberté de venir rendre leurs 
devoirs refpetftueux au grand feigneur, de vifiter 
les fultanes mères , les fultanes époufes a&uelles de 
l’empereur & les autres dames du nouveau féraïl. Ce 
jour eft pour elles le plus agréable de l’année ; il 
leur eft permis de fe promener dans les jardins dé* 
licieux du palais , & coujours elles obtiennent quel- 
ques petites grâces qu’elles peuvent demander au 
fultan. 's . . 

Les principaux perfonnages de Conftantinopfe» 
font invités à dîner au féraïl par le grand feigneur 
& ne dîne cependant pas avec eux. Avant le repas 
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il revêt lui-même de riches pelifles , feize des pre- 
miers officiers de l’état j & cette cérémonie répond 
à l’inveftiture* des ordres dans les autres cours de 
l’Europe. Cette folemnité finie , le fouverain te re- 
tire dans l’intérieur de fon palais. 

Soixante-dix jours après le grand beyram , il y a 
une autre fête appellée le petit beyram ; le premier 
jour le fultan va en cérémonie â la mofquée où il 
facrifie encore trois moutons , qui doivent être plus 
gros que ceux de la fête précédente , peints de di- 
verfes couleurs 8c ornés du figne du croifiant. Ils font 
placés à quelque diflance de la porte de la molquée , & 
il doit en tuer un de fa propre main avant d’y entrer. 

Chaque habitant riche facrifie auffi çe jour 14 un 
mouton dont la chair eft diftribuée aux pauvres qui 
en ont afiêz pour conferver autant qu’on en peut gar- 
der , 8c qui en vendant le relie , s'affinent leur fub- 
fiflance pour quelques mois. 

Le petit beyram dure trois jours ; mais il n’y a 
de facrifices que pendant le premier jour ; au lieu 
que dans le grand beyram , on en fait tous les jours. 

Le mariage eft regardé comme facré par les 
Turcs , quoiqu’il n’y ait aucune cérémonie religieufe* 
& que même on n’y appelle aucun miniftre de la 
religion. Le cadi ou le juge du lieu le célèbre en 
réunifiant les parties par un contrat civil. L’époufene 
patoît point } c’eft Ion père ou quelqu’un de fes pa„ 
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rens qui contracte pour elle; & la coutume à donné 
à cette cérémonie force de loi. Après que le con- 
trat eft (igné , les parens de l'épou e là tranfporte 
en grande cérémonie dans la maifon de fon mari 
qui la reçoit , la déshabille & la met au lit. 

Il y a une efpèce inférieure de mariages qu’on 
appelle capta ; ce contrat fe fait -pareillemei t devant 
le cadi ; mais il n’a lieu que pour un temps li- 
mité ; & on y ftipule une fomme d’argent qui doit 
être payée par le mari à la femme , s’il l’a renvoie 
à l’expiration du terme. Ces fortes de mariages ont 
été inftirués pour la convenance & le plaifir des 
étrangers & des voyageurs. 

Un mahométan peut époufer des femmes de tou- 
tes les religions , pourvu qu’il y ait des livres écrits 
ou imprimés en fa faveur. Les étrangers même ont 
la liberté de fe marier ; & il y en a qui ont plu- 
fieurs femmes ; car la poligamie eft établie , Ma- 
homet lui- même en ayant donné l’exemple. Un 
Turc peut avoir quatre femmes légitimes ;• & c’eft 
l’économie plus que la rigueur de là loi qui le borne 
à ce nombre ; car comme il eft obligé de donner 
un douaire à chacune en l’époufant , la dépenfefe- 
roit énorme & difficile à foutenir. La loi d’avoir 
feulement quatre femmes , n’a aucune prife fur le 
privilège que les Turcs difent tenir du ciel d’en 
pofféder autant qu’il leur plaît. Ils ont en confé- 
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quence des a&ionj dont le nombre n’eft point li- 
mité , & dépend entièrement du caprice du maître 
& de Tes moyens. 

, Une chofe très-remarquable , c’eft que le concu- 
binage d’un homme n’excite jamais la jaloufie de 
fes femmes , comme il le fait dans les pays chré- 
tiens. Cependant le mari eft obligé de voir fes 
époufes , au moins une fois par ft mairie; s’il y man- 
que , elles font en droit de s’en plaindre au cadi 
qui l’oblige à remplir ce devoir envers elles. Les 
plaintes de cette efpèce font très-fréquentes parmi 
les baffes clafles du peuple. Dans les plus élevés, les 
dames favent s’indemnifer de la négligence de leurs 
maris. Le déshonneur qui réfulte ailleurs de l’infidé- 
lité & des désordres d’une femme ne tombe jamais 
fur fon époux en Turquie , il n’attaque que les pa r 
rens de celle là, & fur-tout celui qui a contracté 
pour elle devant le cadi. 

Quant aux enfans , ceux qui font nés de femmes 
légitimes , fontcenfés être les enfans du mari & font 
fes héritiers. Ceux qui doivent le jour à des efcla- 
ves , demeurent efclaves ; & après la mort de leur 
père, ils deviennent ceux de leurs frères légitimes, 
s’il ne les a point pourvus pendant fa vie. Le grand 
feigneur n’eft pas obligé de fe marier ; mais les 
quatre premières femmes qui lui donnent des en- 
fans font appellées les fultanncs.'ics époufes. 
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Les Turcs ont deux efpèces de divorce ; ils f e font 
toujours devant le cadi, qui les enregiftre. Le pre- 
mier fépare les parties de lit feulement j le fécond 
eft une féparation totale j elles n’ont plus de com- 
munication entre elles. Le mari elt obligé de payer 
à fa femme le douaire ftipulé dans le contrat ; & 
elle a la liberté de fe remarier. Si , après un pareil 
divorce , dans le cas où il a été occafionné par une 
infidélité de la femme , le mari fe repent & defirC 
de fe réunir à elle, il eft obligé de fe foumettre à 
la' condition pénible de la voir pafler auparavant en- 
tre les bras d’un autre homme , en préfmce du cadi 
& de quelques autres témoins. Mais les exemples 
de cette efpèce font on ne peut pas plus rares (*). 

La morale des Turcs co’nfifte principalement en 
ceuvres de charité ; ils en portent la pratique juf- 
qu’à bâtir des maifons publiques pour la commodité 
des voyageurs , des ponts pour leur faciliter Je paf- 


(*) Tout cela fans doute eft peu délicat ; mais on a vu 
quelquesfois des Européens policés ne l’être pas davantage. 
Il y a quelques années , par exemple , qu’un amiral Anglois 
époufa de nouveau fa femme dont il avoit étéjeparé pour 
crime d’adultère par aéte du parlement Cette caufe de di- 
vorce avoit été difeutée auparavant & prouvée dans la cour 
du banc du roi ; les jurés lui avaient adjugé un dédom- 
magement confidéiable en argent de la part de l’amant; 
fie il i'avoit reçu. * . •• 
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fige des rivières , des acqueducs , des réfervoirs pour 
fournir de l’eau au public. Ils établirent pareille- 
ment des écoles pour les enfans , des hôpitaux pour 
les malades 8c pour les pauvres. Les perfonnes qui 
veulent immortalifer leur nom bandent une mof- 
quée i leurs dépens. 

Mais leur charité, à quelques égards, dégénère 
en fuperftidon. Par exemple quelques-uns forment 
des fonds pour nourrir des chiens ; plufieurs ne char- 
gent jamais leurs chatnaux , ou toute autre bête de 
fomme qu’un peu au-deffous du fardeau que les uns 
ou les autres peuvent porter. Ils ne jetteront point 
un papier fur lequel il y aura quelque chofe d’écrit 
8c s’ils en trouvent dans les rues , ils les ramaderont 
foigneufement , quoiqu'ils ne connoiflent pas les 
caraétèces , de peur que des hommes ne foulent fous 
leurs pieds les lettres de l’alphabet dont on fe fert 
pour écrire le nom de Dieu. C’eft d’après ce prin- 
cipe qu’un ambaflàdeur ottoman â Venife , montra , 
beaucoup d’horreur pour les inferiptions fépulchales 
qu’il apperçut fur le pavé des églifes chrétiennes. 

La partie de leur morale , la plus refpe&able 8c 
la plus digne d’être imitée , c’eft leur parfaite réfi- 
gnarion à la volonté de Dieu; telle eft leur vénéra- 
tion pour la divinité qu’il n’y a point de mot 
dans la langue Turque pour exprimer blafphême • 
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Il ne parlent jan^tis d’entreprendre quoique que ce 
foit, fans dire: s'il plaît à Dieu. On peut trou- 
ver de bonnes chofes dans toutes les religions j Sc 
il en a plufieurs dans celles de Mahomet. 
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Des minières de la religion des Turcs . De 
leurs Juges . 

p r. â s avoir donné une courte explication des 
dogmes , des rites & des cérémonies de la religion 
des Turcs, je dirai un mot de fes miniftres ; car 
chaque culte à fes directeurs fpiriruels. 

Le Mufti eft le ponrif fuprême; il eft à la fois 
l’oracle infaillible de la religion , le dépofitaire de 
la loi j & a par conféquent , une double autorité 
fouveraine dans toutes les caufes religieufes & civi- 
les. Son choix dépend entièrement du grand Seig- 
neur qui nomme communément à cette place im- 
portante , des hommes éminens par leur intégrité 
& leur favoir. 

Les décidons du Mufti ont généralement l’ap- 
probation du Sultan ; mais ce chef de la loi a tou- 
jours la prudence de confulter le bon plaifir du 
Monarque avant de rendre un décret ou un man- 
dat religieux. 11 fait que s’il manquent à cette pré- 
caution, il feroit privé à la fois de fa charge 5c de 
fon infaillibilité. La première feroit donnée à un 
autre, dont les décrets infaillibles feroienr agi éabL s 


r 


Digitized by Googl 


( i * 5 : ) 

aa fouverain. Cette confidération à part, le grand 
feigneur traite le Mufti avec beaucoup degards , Sc 
fe fbumet à fes décrets', - en difanc : Dieu fait et 
qui convient le mieux. Quant il écrit au Mufti , il y 
emploie' cette formule : 

« A toi E(fad , qui es le plus favant des favans 
»»: en toutes fortes de'fciences; le plus excellent 
«-parmi les e-xcellens', &: qui prends foin de ^faire 
•* aucune chofe illégale. Source de vérité & de 
»'fciencô; héritier de la doétrine prophétique &* 
»• apoftolique ; qui réfdüs, les problèmes de la foi j 
«■qui en éclaircis les articles orthodoxes; qui tiens 
M'îa clef des tr’éfors de la vérité, qui es la lumière 
« des allégories obfcüres, & qui es juftifié par la 
*» grâce de l’ordonnateur & ’du légiflateur fuprême 
» du genre humain ; puifle le grand Dieu perpé- 
* tuer tes vérités 1 p < 

Quand le Mufti , qui doit être de l’ordre des 
Mollahs, eft nommé, il eft mandé devant le grand 
feigneur , qui l’inveftfc de fa dignité , en le revêtant 
de fes mains d’une peliftè d’hermine recouverte d’uns 
étoffe blanche. Il lui donne en même rems mille 
piaftres Turques en or, enveloppées dans un mou- 
choir brodé eu argent. Après cela le nouveau pon- 
tife va faire une vifite au grand Vifir qui le reçoit 
au bas de l’fefcalier , le conduit dans la grande 
falle du- Divan où il le fait affeoir à la. place d’hon* 
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neur. II lui remet lui-même , une autre pllfle d’her- 
mine recouverte d’une étoffe verte , & l’accompagne 
jufqu a la porte quand il fe retire , & le fait recon- 
duire chez lui par plufieurs de ces officiers chargés 
de préfens qu’il eft obligé de lui faire lors de l à , 
nomination. . - 

Le Mufti reçoit du fultan une penfion de deux 
mille ^>res par jour ; il n’a point d’autre revenu 
fixe ; mais comme il difpofe des riches bénéfices 
des Mofquées , que toutes les penfions etcléfiafti- • 
ques paffènt par fes mains , il tire des fotnmes con- 
fidérables de fa place. — Autrefois fon revenu annuel 
étoit évalué à dix mille piaftres. Aujourd’hui que 
le luxe & l’avidité ont gagné le facerdoce à Conf- 
tantinople , comme dans les autres contrées de 
l’Europe , & qu’il a impofé filence à la confidence 
& aux fcrupules, il monte à quatre-vingt-dix mille, 
piaftres turques. 

Le magnifique hôtel qu’il habite, fa fuite nom* 
breufe, fa cour brillante, tout prouve l’exaétitude 
de cette évaluation. Je puis ajouter que j’ai été 
intimement lié avec un de ces fouverains pontifes 
qui avoient dans fon harem foixante-deuX femmes 
toutes jeunes & fingulièrement belles j mais qui ne v 
pouvoient en aucune maniéré être bien contentes 
de leur maître. Les biens d’un Mufti 'font toujours 
exempts des confifcatioos du fifc, même dans le 


Digitized by Googk 


I X 

( «*7 ) 

cas ou il feroic condamné pour crime de trahifon: 
Sa maifon ainfi que fa fortune paflenc toujours à 
fou fuccefTeur. 

Après la charge élevée du Mufti , les plus impor- 
tantes font celles de Cadis lafchits , ou juges fuprê- 
mes ; il y en a deux , une pour la Romanie , l’autre 
pour la Natolie. Leur inftitution limitoit d’abord 
leur jurisdi&ion aux caufes militaires, comme l’ex- 
prime leur titre; car Cadi lignifie juge & Lfchlr , 
milice ; mais à préfent elle s’étend à toutes les per- 
sonnes & à toutes les caufes quelconques. Un Cadi 
lafchir peut afpirer à la dignité de Mufti. 

Aux Cadi-lafchirs Succèdent les Mollahs, donc 
il y a deux claCTes. Ceux de la première ont chacun 
cinq cent afpres par jour; leur jurifdiétion s’étend 
fur les gouvernemens d’un Pacha à trois queues, 
6c les Cadis qui en dépendent. Ceux de la fécondé 
font juges des provinces inférieures, & ont fous 
leur jurifdiétion , les Cadis de petites villes 6c vil- 
lages , leur revenu eft médiocre. 

Les Cadi-lafchirs font généralement choifis dans 
la première claffe 6c peuvent devenir Mufti. Les 
Mollahs 6c les Cadis font regardés comme des 
jurilconfultes 6c des princes; car comme leur reli- 
gion 6c leurs loix tirent également leur origine de 
Mahomet, les Turcs ne font aucune diftinâion 
entre ces deux proférions, Les Mollahs forment un 
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corps très-confidérable , & font trairés avec une 
diftin&ion particulière par le fouverain. 

La qualité de miniftre de la religion & des loix 
leur donne le plus grand crédit. On les a vus fou- 
vent autrefois , quand ils étoient unanimes en opi- 
nions & en pratiques , fe rendre maître du peuple, 
le conduire comme ils le vouloient fous le pré- 
texte de la religion & réuflir quelques fois à dé- 
trôner le monarque le plus habite &: le plus vigi- 
lant. Ils fe fervent d* leur influence fur la populace 
pour saflurer le refpedk public , l’attachement & les 
égards du prince. 

Lès furintendans ou fupérietfrs des Mofquées , 
font choifis pat le grand Vifir & appel lés Imans. 
Lorfqu’il vaque une de ces places les habitans du 
voifinage , c’eft-à-dire ceux qui vivent dans un dif- 
tritt que nous appellerions paroifle , recommandent 
un homme au grand Vifir, qui le reçoit ordinai- 
rement & de fa propre autorité fans autre cérémonie, 
le nomme Iman de la Mofquée pour laquelle il 
eft propofé. Celui-ci entre dire&ement dans fes 
fondions , ce que l’on exige des Imans , c’eft 
qu’ils foient en état de bien lire l’Alcoran , & avant 
de monter à cette place ils doivent avoir pâlie par 
les emplois fubalrernes , tels que celui de crieurs 
pour appeller , du haut des tours, le peuple à la 
prière. Le Mufti n’a point de jurifdidion fur eux; 
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chaque Iman eft indépendant dans le gouvernement 
de fa Mofquée j mais dans les caufes civiles &c 
criminelles, il eft fournis à la jurifdidlion des juges 
ordinaires. 

Les Emirs peuvent aufli être rangés dans la claf’e 
des eccléfiaftiques ÿ iis font diftingués par un rur- 
ban vert , la couleur favorite du prophète , dont 
ils prétendent defcendre. Depuis quelques tems^ 1 
ils fe font prodigieufemenr multipliés j car il fuffit, 
pour établir la defcendance, qu’une fille d’Emir 
époufe un Turc qui ne l’eft pas pour que tous leurs 
en fan s le deviennent, Ôc jouiflent des privilèges 
particuliers qui appartiennent à ce corps. 

Ils ont un chef qui eft appellé bJakib-Sarff , 
dont l’étude particulière eft d’en accroître le nombre. 
11 a fur eux une autorité abfolue ; mais pour évi-t 
ter le fcandale, & conferver le refpeéf général dû 
à la race des Emirs, il ne leur inflige jamais 
aucun châtiment public. 11 a fous lui un lieutenant 
appellé C/< nbar t dont l’emploi eft de porter l’éren- 
dart du prophète en tems de guerre , $e dans toutes 
les autres occafions où il eft expofé. 

Les Emirs font éligibles p -ur toutes les charges 
de l'état , & peuvent prétendre aux plus honora- 
bles. Jls ont une infinité de privilèges , entre 
autres , celui de faire couper la main de quiconque 
les infulte au les frappe. Cependant les Turcs d’au- 
iTome /, l 
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Jourd’hui ont trouvé le moyen de fe fouftraire à 
l’effet de cette prérogative barbare. Quand ils ren- 
contrent des Emirs dans la rue 8c qu’ils ont quel* 
que querelle avec eux, ce qui arrive fouvent, fur- 
tout lorfqu'ils font un peu échauffés parla boiflon, 
ils leur ôtent refpeétueufement leur turban, & les 
battent enfuite , tant qu’ris veulent. La feule marque 
d’un Emir étant fon turban vert , ils prétendent , 
lorfqu’il ne l’a plus , qu’ils n’ont pu le reconnoître, 
& par ce fubterfuge , au moins ridicule , ils évitent 
le châtiment. 

11 eft à remarquer que la plupart des marchands 
d’efclaves font de la race des Emirs. Ils furent 
4’abord les plus religieux obfervateurs de la loi 
Mufulmane, dont ils obfervoient les préceptes avec 
la plus grande rigueur ; mais à préfent, ils forment 
l’efpece la plus vile des Turcs; ttfus les vices 8e 
en particulier ceux qui font contre nature ? caraç? 
térifejnt les Emirs de nos jours. 



Digitized by Googli 



vu -— — ' 1 m 1 - 1 ' ■ ~ ■ *"/ ■ . . i’ ■ r 

CHAPITRE V. 

Des ordres religieux & des Jecles en Turquie . 

F . e s Turcs , comme les chrétiens , ont des cou- 
vens & des ordres religieux. L’origine de leurs inf- 
titutions , quant à l’époque & à la caufe , eft entiè-=- 
rement fabuleufe. J’ai convtrfé avec plufieurs de 
leurs derviches, ou moines , & j’ai trouvé dans le 
compte qu’ils rendent de leurs inftitutions rcfpec- 
tives , tant d’ablurdité &: de contradictions, qu’il 
eft impoflible de leur accorder aucune confiance* 
L’origine prétendue de quelques ordres chrétiens, 
n’eft pas toujours exempte de ce ridicule, Il eft à 
remarquer que les extafes , les vifions , Içs miracles , 
la difcipline & les ufages des uns & des autres 
ont beaucoup de reftemblances. Le narré de queL 
ques particularités relatives aux moines Turcs le 
prouvera aifémenr. Mais je n’entrerai pas dans de 
longs détails fur un fujet auftj peu inréreflant que les 
fentes religieufes d’une certain» claffc d hommes. 
Le plus fûr moyen d’empêcher la propagation de* 
erreurs de l’enthoufiafme , c’eft , ou de les enfevelit 
dans un profond filence , pu de n’en faire une 
légère mention qu’autanc que cela eft néceftairç 
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pour expliquer Thiftoire civile. Ceux qui ont parlé 
de l’hiftoire turque, fe font trop étendus fur celles 
des religieux Mahometans, dont ils connoiftoient 
peu de chofe avec certitude *. 

Il eft probable que la plupart des ordres religieux* 
en Turquie, ne furent inftitués que fous le règne 
d’Orcan , quoiqu’ils prétendent tous l’avbir été par 
Mahomet lui-même ou fes quatre fuccefleurs im- 
médiats. 

Orcan, ce fulran heureux , ce général célèbre, 
après avoir fournis plulieurs royaumes , & étendu 
fon empire jufqu’à la Natolie , ht de Burfe la ca- 
pitale de fes dominations. Pour témoigner à Dieu 
& à fon prophète , fa reçonnoi (Tance des viéloireç 
qu’il avoir remportés, il nomma des perfonnes qu’il 
chargea fpçcialement de s’occuper d’exerci.ces dç 
piété, & d'enfeigner les doétrines de la religion à 
fes nouveaux fuj.r. Son choix s’arrêta d’abord fur 
deux dç fes courtifans d’une fagefte & d’une in é- 
grité reconnues. Leurs noms étoienc Naflîbendi & 
Colvcr. Les principaux difciples du premier furent 
Çrubeker & Maviloa, Cojver en eut fix j Beftazi , 
Suzii , Edtk, Kakeoder, Cadri & Mimetulla. 

Tous ces difciples moins zélés que jaloux les uns. 


(*) V oyez Us obf ovations fur la religion , les loix ^ le gouverne? 
ment &c. des Turcs , article des feftes. 
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des autres » fondèrent dans la fuite , des ordres 
religieux , diftinéts 8c diamétralement oppofés. 

Les Maviloïtes ont leur principal couvent à Cogni 
en Natolie } il eft dans la ville même , fon enceinte 
qui eft d’environ un mille 8c demi contient cinq s 
cents chambres pour autant de derviches ; mais la 
plus grande partie n’habite pas la maifon. Quand 
je la vifirai il n’y en avoit que quatre vingt-dix j 
les autres étoient difperfés dans l’empire, foit dans 
d autres couvents , foit en particulier avec des 
femmes j car quoiqu’il leur foit permis de fe ma- 
rier, il eft défendu aux femmes d'entrer dans le 
couvent. Ce féjour en effet, feroit trop humiliarrt 
pour le fexe qui n’y vçpsoit qu’avec horreur les 
plaifirs honteux & dégourans qui font les paffe- 
tenw journaliers des malheureux qui l’habitent. 

Tous les autres couvens de cet ordre, celui même 
de Conftantinople , dépendent de la maifon mere 
de Cogni. On les appelle les pauvres Derviches > 
mais avec très- peu de raifon , car ils réuniffent chez 
eux toutes les commodités de la vie. Cependanr, pour 
garder les apparences , ils portent des vêtemens 
groflïers 8c (impies , qui confident en une chcmife 
de toile ordinaire, une robe , ou tunique de flanelle, 
d’une couleur brune , & un furrout de laine blanche. 
Leur poitrine 8c leurs jambes font nues ; ils ont fuc 
leur tête un bonnet de poil de chameaux , & une 
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Ceinture de cuir au tour du corps. Ils ont géhérate* 
ment un chapelet à la main , dont ils ne ceffènt de 
.tourner les grains , en répétant conftammcnt le nom 
de Dieu, 

O.Utre le ramadan qu’ils obftrvent en commun 
avec tous les Turcs , ils jeûnent le mardi , le jeudi 
& le vendredi. Dans leurs exercices de culte public, 
leur fupérieur prêche , ou leur lit un chapitre , 
foit de l’alcoran * foit de quelqu’autre livre des 
docteurs mahométans. Lorfqu’il a fini, ils lui font 
une p'ofondc révérence , & prenant enfuite des 
inftrwmens de mufique, au Ton defquels ils fe mettent 
à tourner avec tant de rapidité , quhl eff: impoffible 
de reconnoît e leur figure, ôc quelquefois de diftin- 
gyer la forme de leur corps , ils le font avec une 
telle dextérité , qu’ils offrent le fpedfacle le plus 
éronnanr j mais ils ont été accoutumés dès l’enfance , 
à cet exercice. Quelques uns tombent en extafe , à 
l’imitation de leur fondateur, qui lorfqu’il éroic 
fatigué d’avoir tourné, tomboir dans un étourdiffe- 
metu femblable à un évanouifftmrnt , pendant le- 
quel il avoit des vifions, Sc recevoir, difoit-il , les 
ordres du prophète relativement à l’ordre qu’il avoit 
établi, bs mangent beaucoup d’opium j & l’ufage 
de cette drogue leur caufe des ivreffes qui, à force •- 
d’être répétées, les plonge d*ns une ftupéfaélion 
qui les prive de toute ferrttbilité & prefque de la 
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taifon. Quelques- uns fe mettent dans ce même état 
par l’abus du vin <5 c des autres liqueurs fpiritueufes , 
dont ils boivent ï préfent plus que le refte des 
Turcs. 

Loi dre de Crubeker n’oftre qu’une particularité 
digne d'ètre remarquée. C’eft que fes membres nient 
la néceflité du pélérinage de la Mecque , qu’ils ne 
jugent pas eflentiel au falut. Audi font^ils regardés 
comme des hérétiques. 

Parmi les ordres qui doivent leur origine â Colver, 
le plus confidérabfe eft celui qui reconnoît Cad'r 1 
pour Ton fondateur. Ses difciples prétendent avoir 
une tradition inconreftable de (on abftinence incroya- 
ble 8c de fes rares vertus. Une des lois de ces reli- 
gieux ne permet pas de prendre plus de huit onces 
de nourriture par jour. Tous les mardis , ils pafle'nt 
la nuit entière â tourner au bruit d’un tambbuf , 
en répétant le mot hai qui (îgnifie 1 "immortel , & 
qui eft un des attributs de la divinité. Us font £et 

* . . ~ ‘ * f 

exercice avec tant de véhémence , que (bavent lè fang 
leur fort par la bouche. Ils marchent pieds nudsi& 
ne fe rafent jamais. Ils fe procureur également des 
vifions & des révélations à l’aide de l’opium & du 
vin. , 

La chanté eft la ba*e de l’inftirtition des derviches 
de Suzii , ils l’étendent aux animaux ; 8c une de 
leurs occupations principales eft de prendre (oin des 
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chiens dans les rues. Cet ordre eft plus floriflanê 
au Caire , à Bagdar & à Burfe , où il fut fondé » 
que par tout ailleurs. 

Kakender eft aufli appelle le Santon ou le falrtt 
à caufe de la fainteté de fa vie. Il alloic toujours 
avec la tête & le corps nuds , n’ayant d’autre vête- 
ment qu’un ceinturon fait de la peau de quelque 
animal. Il étoit aufli remarquable par fon abftinencc 
& fa gravité. 

Les membres de cet ordre ont confervé le nom 
de Santon , quoiqu’ils aient banni de leurs couvens 
le jeûne & les mortifications. Leur maxime eft que 
fi Dieu leur donne un jour de vie leur devoir eft 
de le rendre aufli agréable qu’ils peuvent en faris* 
faifant tous leurs goûts & toutes leurs pallions. Ils 
répètent conftamment : Ce jour eft à noui ; demain 
à celui qui vivra alors. Il n’y a ni auftérité n* 
hypocrifie parmi eux ; car ils prêchent publiquement 
que le paradis peut être gagné aufli aifément pac 
la voie de tous les plaifirs qu’offre le monde , que 
par l’abftinence & la févérité des moeurs. 

L’ordre de Mimeulla ne proffefle pas non plu s 
l’abftinence ; fon unique emploi eft de chanter les 
louânges de Dieu en vers arabes. Les afpirans à ce £ 
Ordre fubiflent un noviciat très - rigoureux ’ t ils font 
enfermés féparément dans une chambre pendant 
quarante jours, & ne reçoivent que vingt-quatra 
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dragmes tîe pain fec pour toute nourriture , chaque 
jour. Ce n’eft qu’après avoir foutenu cette épreuve 
avec confiance ôc même avec gaieté qu’ils peuvent 
être admis. 

Beftazi un autre difciple de Cotver , cft le plus 
moderne inftituteur de Derviches- Il étoit le principal 
Iman de l’armée d’Amurath pendant fes expéditions^ 
La plupart des janifTaires fuivenc fa doârine. Ses 
fe&ateurs font difpenfés d’aflifter aux prières , parce 
qu’il a décidé quelles n’étoient pas néceiïaires pour 
obtenir la vie éternelle. Ce dogme ne peut queue 
applicable aux militaires qui par toit en général ne 
font pas fort difpofés à prier Mais malheureufement 
Beftazi eft acculé d’avoir également encouragé les 
penchans honteux que la nature & les loix réprou- 
vent également , & dont on aura de trop fréquentes 
occafions de parler dans ce ftdele expofé des mœurs 
des Turcs a&uels» 
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CHAPITRE VI. 

Des Jchifmes dans la religion Mahométane , 
Cf de J es deux principales Jecles. 

La religion mufulmane eft divifée en un plus 
grand nombre de feétes qu’aucune autre. L’opinion 
commune en compte foixantc douze ; mais il y a 
lieu de croire quelles furpaffent de beaucoup ce 
nombre. Pour s’en convaincre , on n’à qu’à faire 
attention aux converfations de différens Turcs fur 
le fujet de la religion. On obfervera que chaque 
individu à un fyftême à lui, fcs opinions particu- 
lières .qui ne font pas celles de fon roifîn. Il eft 
donc irr.poiïible de parler avec précifîon de routes 
les feétes mahométanes. Je me bornerai aux deux 
principales , dont toutes les autres font dérivées : 
ce fort ce. les d Omar & d’Alv. Les Ottomans font 
les difciples du premier; les Perfans font ceux du 
fécond. La haine qui fubfifte entre eux eft in- 
croyable ; il convient ici de rendre un compte 
furcinift de cette animofité Sc des différences eflen' 
rielîes qu’offre leur do&rine religieufe. 

Leur haine réciproque eft très-ancienne, puif- 
qu’elle remonte au légiflareur même des Perfans i 
en voici l’origine. 
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Mahomet dans fes derniers momens avoit «Jécîaté 
Alfpour Ton fuccelTeur j fes trois concurrens profitant 
de fan abfence à la mort du prophète , dont il 
écoic alors occupé à étendre la loi fur les confins 
de la Perfe , fe liguèrent pour l’exclure du rang 
auquel il étoit appellé , & y élevèrent Abub^ker. 
Ali voyant ahdî annullés les derniers ordres la 
volonté fuprème de fon beau-pere, fe conduifit avec 
beaucoup de modération. Comme Abubeker étoit 
très-vieux , il fe contenta pour le moment du pou- 
voir qu’il avoit acquis à la tête de fon armée fut 
les frontières de la Perfe , & fe flatta qu’après la 

mort du nouveau calife , conformément à la volonté 

» 

de Mahomet , il feroit élu chef fuprême des Mu- 
fulmans. 11 fut trompé une fécondé fois : Omar fut 
choifi pour fuccéder .d Abnbtker , Si il ne fe vit 
pas plpuiôc revêtu de l’autorité fouverainc , qu’il 
chercha routes les occafions, & emp'oya même îçs 
armes pour opprimer Sc foumettre les pauifans 
d’Ali , qui demeura toujours en Pevfc, nès-a'gri 
contre fon rival , mais hors d’état avec des forces 
inférieures , de s’oppofer à fes progrès. 

Dans cette fitnation , il eut recours à une poli- 
tique religieufe > il expliqua Us préceptes de l’alco- 
ran d’une maniéré entièrement contraire aux opinions 
& à la pratique du parti d’Omar , fou tint avec 
autant de hauteur que de fermeté que fon explica- 
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tion étoit la véritable do&rine , déclara ton riva! 
hérétique , gagna un grand nombre de fes partifarts 
qui l’abandonnèrent pour chercher un afyle fous fa 
proteéiion & fuivre avec lui la vraie loi. Omar lui 
rétorqua l’accufation d’héréfie , Sc chaque parti fe 
condamna réciproquement aux flammes de l’enfer. 

Après la mort d’Omar , Ali fe trouvant à la 
tête d’urte armée formidable , fut enfin élevé au 
trône , mais au lieu de chercher à réunir les deux 
partis , il s’attacha à anéantir la do&rine de fon 
prédécefleur ; il employa la violence Sc les perfé- 
cutions contre ceux qui y adhéroient ; Sc ces moyens 
eurent leur effet ordinaire; ils groflirent le nombre 
des feétareurs d’Omar ; ils les aigrirent. La haine 
Sc la vengeance prirent des racines fi profondes 
dans leurs cœurs que rien n’a pu les détruire. 

Quand l’influence fupérieure d’Ali eut fait adopter 
fa doftrine dans l’Arabie , la Perfe & les contrées 
voifines , les difciples d'Omar mirent plus de zèle 
à foutenir celle de leur maître ; & ils eurent foin 
de tranfmettre à leurs enfans , cette haine invétérée 
que le tems n’â fait qu’augmenter , Sc qui anime 
encore aujourd'hui les peuples des deux croyances. 

Quant à la différence de leur fyftéme religieux,' 
elle efl fi grande que qupiqu’ils reconnoiflenr Ma- 
homet pour leur commun prophète , on peut les 
regarder comme des religions diftinûes. Le pre» 
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mier article de différence entre leurs rites j regarde 
le chef de leur culte. Les Ottomans croient que 
le mufti de Conftantinople eft le feul chef in- 
faillible & fuprême de l’églife. Les Perfans ne 
donnent ce titre & ces qualités qu’au mufti d’Ifpahan. 
Cela a donné naiffance d des perfécutions infinies , 
& d une multitude de feéfces forties de la même 
fource. 

Les Perfans rejettent avec mépris & horreur, 
trois des plus grands dodteurs de la loi; Abubeker, 
Ofman & Omar. Ils n’admettent point l’ablution 
des pieds , & pour irriter davantage les Turcs , ils 
méprifent la couleur verte , qui félon ceux-ci étoic 
la couleur du prophète; ils l’emploient aux ufages 
les plus communs , en la donnant à leurs pantoufles , 
d leurs chauffons , comme s’ils vouloient affedter 
de la fouler aux pieds. Ils mangent des alimens de 
toute efpece & boivent du vin fans fcrupule. Mais 
le principal reproche que leur font les Turcs; eft 
que la loi d’Ali permet aux femmes d’époufer plu- 
fieurs hommes. Cette même loi commande aufïi 
aux Perfans de ravager & de ruiner les contrées 
Ottomanes , d’enlever les femmes par-tout où ils 
les trouvent, de les dépouiller toutes pues, & de les 
emmener en efclavage. 

De ces principes des Perfans & de cette conduite, 
les Turc? tirent une conclufion févèrc : ç’eft qu’il 
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eft impoffible qu’un Perfan paiffê être un bon Sc 
fidele domeftique » & être même converti à la vraie 
fui. Cette opinion eft tellement enracinée dans leurs 
cfprirs , qu’on ne reçoit jamais dans le férail aucun 
homme de cette nation , quoiqu’on y admette des 
pcrfonnes de toute religion qui peuvent être em- 
ployées au fcivice, Si devenir de bons mufulmans* 
Quand le fultan Amurath fit la conquête dé 
Bagdat, où fLuirifToit la fette d’Ali » il fit recueillir 
tous les alcorans & les autres livres religieux appar- 
tenais à cette ft&e ; ils furent tranfportés à Conf- 
tantinople 8c enfermés dans une chambre du féiail 
où ils fout encore , avec une défcnfe ftrifte à qui 
que foit , de les lire fous peine de morr. Vers la 
fin du règne du fultan Muftapha , prédécelîeur du 
grand feigneur aétuel , les tréfors du ferrail furent 
ouverts pour fournir aux dépenfes de la guerre 
contre les RufT.s. Dans cette occafion , plufieurs 
de ces alco ans fuient fecrètemenç enlçvés j & ils 
fe trouvent difperfés à préfent entre les mains de 
plufieurs feigneurs Turcs. L\m a écé vendu dernière* 
ment à un marchand Arménien. 

Les Turcs croient» ou feignent de croire, comme 
un article de foi , que les âmes des juifs après leurs 
mort font métamorphofées en ânes » pour conduire 
celles des Perfans en enfer. Enfin ils foutiennent 
qu'un mufulman qui tue un feul Perfan, a 
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plus de mérite devant Dieu que s’il tuoit cinq 
chrétiens dans une bataille. 

Il eft forti comme je l’ai obfervé , un grand 
nombre de fe&es , de celles d’Omar & d’Ali ; mais 
leur obfcurité Sc leurs opinions abfurdes me difpen* 
fent d’en parler ; elles font d’ailleurs réputées héré- 
tiques par les Perfans comme par les Turcs. Cepen- 
dant je ne dois pas omertt'e d’obferver que quel- 
ques-unes rcconnoiflent le Chrift pour le véritable 
meflie; elles approchent de fi près de la religion 
chrétienne , que c’eft la principale caufe qui les 
fait rejeter par les mufulmjns. 

Je terminerai ce chapitre par les noms des quasre 
fe&es dominantes que les Turcs regardent comme 
orthodoxes. Ce font celles d’Hanec, Sciaf, Melch 
de Hamoel. La plupart des Arabes font de la fe£te 
de Sciaf; tous les Africains reconnoiflènt Melch; 
les quatre fe&es ne diffèrent prefque entre elles 
que par leur attachement à divers do&eurs parti- 
culiers de la loi de Mabomet. 


CHAPITRE VIJ. 

Des mofquées , de leurs privilèges & de leurs 
revenus , ■ 

, es mofquées fonr les édifices (es plus grands 
& les pins magnifiques dç Conftantinople , elles 
llonr prefque toutes bâties fur le même plan , aveç 
un dôme & des minarets t qui font des efpèces de 
tours , d’où les Imans inférieurs appellent le peuple 
à la prière. Quelques mofquées en on? huit qui 
forment réellement une décoration. 

On compte beaucoup de mofquées royales , mais 
on n’en trouve que dans les villes de Burfe ,, 
d’Andrinople & de Conftantinople , qui ont été: 
la réfidence des fultans. 11 y en a dix dans U 
capitale aétuellç. Xa principale eft lainte Sophie , 
qui eft fupérieure à . toutes les autres en magnifi- 
cence & en richefle. Ses revenus fixes qu’elle retire 
de fes biens , fitués dans J’ençeince de la ville 
montent à plus de cinquante mille livres fterlings. 
Elle fut bâtie originairement par l’empereur Jufti- 
nien, & comme une partie du ferrail occupe quelque 
terrain appartenant à cette mofquée , le fulran lui 
paye une fomme annuelle pour cet effet. Plufieurs 

empereurs 
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empereurs ont bâti autour de petits oratoires pour 
fervir de fépultures à eux & à leur famille. On y 
entretient des lampes allumées jour & nuit , & des 
perfonnes qui prient continuellement pour les âmes 
des défunts qui y repofent. Ceux qui font chargés 
de cette fon&ion pieufe, font obligés de refter dans 
ces chapelles , où on leur apporte à manger , afin 
que leur fervice ne foit point interrompu pendant 
le tems qu’ils mettroicnt à fe rendre dans leurs 
maifons , pour y prendre leurs repas, & à en revenir. 
Je ne dois pas négliger d’obferver que les fommes 
d’argent qu’on diftribue journellement en aumônes 
i la porte de cette mofquée , font affez confidérables 
pour balancer ce qu’on trouve ici de fuperftitieux , 
& peut être pour l’excufer. 

La fécondé mofquée eft celle qui a été bâtie par 
Mahomet II , conquérant de Conftantinople j la 
troifième l’a été par Bajazer; la quatrième par le 
fultan Selim } la cinquième par Sbliman ; la fixième 
fut conftruite par fon fils Schazada,' qui n’a jamais 
ïègné; la feptième par Achmet I; deux autres l’ont 
été par deux fultanes mères , & la dernière par une 
fultane époufe. 

Il y a dans quelques - unes des écoles où l’on 
enfeigne aux jeunes gens la religion & les loix j 
dans d’autres on voit des hôpitaux pour les malades 
& les pauvres j ils fervent aufli d’hofpices aux pèle-» 
Tome 1. j K 


Digitized by Google 



( * 4 * ) 

tins qui viennent de toutes les partie* de l’Europe 
pour vifiter les mofquées royales de Conftantinople. 

Leurs revenus ne font ni égaux, ni allurés. Ceux 
de quelques - unes confiftent en penlïons faites par 
le fouverain , ou en contributions levées fur le 
peuple. Ceux des autres font fondés fur des terres 
lituées dans divers villages voifins ou éloignés. Les 
perfonnes qui habitent les terres chargées de con- 
tribuer à l’entretien des mofquées , jouiflent de 
très-grands privilèges ôc entre autres de l’exemption 
de loger les gens de guerre ou toute autre perfonne 
au fervice du prince. Pour juger de la valeur de 
cette prérogative , il faut obfetver que les militaires 
& les officiers employés par la cour , font très- 
nombreux & prefque toujours en mouvement ; ils 
ruinent les pays par où ils palfent , parce qu’ils font 
très-exigeans & qu’ils veulent être traités prefqu’auilî 
bien que le monarque lui-même. 

Les mofquées fondées par des particuliers , ne 
peuvent conférer ces privilèges , parce qu’elles n’ont 
pas des revenus qui fe lèvent fur les terres. Ils font 
ordinairement fondés fur l’intérêt de fommes placées 
pour cet effet & qui monte à dix huit pour cent-, 
la prérogative de placer à un fi gros intérêt, n’cft 
accordée qu’aux mofqué es & aux juifs. La loi de 
Mahomet défend expreffemenr de tirer aucun intérêt 
"de l’argent prêté , (ous peine de perdre le principal , 
quand on en eft inftruit. 
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Prefque toutes les mofquées royales ont quelque 
chofe qui mérite la.ouriofité des étrangers; elles 
font o nées de colonnes de marbre le plus rare ôc 
le plus précieux , de celui fur tout qu’on appelle à 
Rome vert aulique. Mais elles ont été déçûtes avec 
, tant d’exatftitude dans d’autres ouvrages , que je me 
contenterai d’obferver que dans tous les pays du 
monde il y a peu de inonumens ecclélkftiques qui 
furpaflent les mofquées de Conftantinople. 

Les loix ne permettent qu’aux mahométans d’entrer 
dans ces édifices. Autrefois un juif ou un chrétien 
qui auroït ofé y pénétrer , n’avoir que l’alternative 
de perdre la tête , ou d’embrafTer le mahométifme. 
Aujourd’hui l’on n'eft plus fi rigide ; tous les étrangers 
peuvent Us voir avec une permillïon du grand fei- 
gneur qu’on obtient facilement en payant dix piaftres. 
Les ambaffadeurs en arrivant à Conftantinople , ou 
en en partant , ont la liberté de les viliter avec 
toute leur fuite , fur tout celle de fainte Sophie. 
Quant aux particuliers , ils courent toujours quel- 
ques dangers en fatisfaifant leur curiofité , fur tout 
dans le tems du fervice , quoiqu’ils aient le firmaii 
du grand feigneur pour cet effet ; car il eft difficile 
de les garantir de la fureur des fanatiques qui excitent 
quelquefois des tumultes populaires , dont les effets 
deviennent funeftes aux curieux. 

Le Kiflar - Aga, le chef des eunuques noirs qui 

K i 
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gardent les femmes du ferrail , eft le fur-intendant 
des mofquées, & en tire des fommes confidérables, 
en difpofant de tous les emplois qui en dépendent 
â l’exception de ceux des Imans qui , comme je 
l’ai dit auparavant , font à la nomination du grand 
vifir. 
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CHAPITRE VII 1. 


De V irréligion 

Jéquences probables . 

ÎLi “esquisse que j’ai donnée de la vie de Mahomet 
Sc de la religion qu’il a établie , fuffic pour montrer 
que fon principal objet éroit de fonder un empire. 
Tous fes préceptes en conféquence peuvent être 
confidérés, commedes maximes politiques , de l'obfer- 
vation defquelles la grandeur Sc la profpérité du gou- 
vernement ottoman ont toujours dépendu , il eft donc 
intéreflant d’examiner combien' les Turcs modernes 
fe font écartés des inftitutions originales de leur 
fondateur. Cette recherche conduira à expliquer les 
caufes de l’état adkael d’humttiation d’une puitfance, 
autrefois formidable , dont les armées étoient re- 
doutées par quelques - uns des fouvcrains les plus 
refpeétacles de l’Europe , Sc dont l’alliance était re- 
cherchée par d’autres. Pourquoi , dans ce moment, 
les Turcs excitent la pitié de quelques princes 
chrétiens, le méptis de plufieurs, & enfin l’ambi- 
tion de quelques aunes , prêts à faifir l’occafion de 
s’agrandir aux déoens d’un voilin , qui ne les offeufe 
pas Sc qui eft faible. 

K J 
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Malgré leî apparences de zèle & de dévotion 
des Turcs, dont le principe religieux eft le déifme, 
l’athéifme a prévalu depuis peu ; c’cft là que le pre- 
mier conduit inalheureufetnent trop fouvenr j & 
cela peut fervir d’avertiflement aux déiftes qui fe 
font multipliés dans les pays chrétiens. Ce n’eft pis 
de l’obfervarion extérieure du ramadan , de la pra- 
tique des ablutions, du pèlerinage de la Mecque , 
que nous devons .tirer des concluions certaines re- 
lativement à l’état aéhiel de la religion à Conf- 
rantinople. C’eft en s’entretenant avec les Turcs 
diftingués par leur rang , leur fortune ou leurs 
emplois , que l'on peut découvrir fûrement la dégé- 
nération de la race ottomane. Quelques-uns font 
Pyragoriciens , & adhérent ft fort à la tranfmigra- 
tion des âmes , que pour tout au monde , ils ne 
tueroient pas un animal •> d’autres font des Pyrrhoniens 
qui doutent de tout, & ne foutiennent jamais dé- 
cidément une opinion. C’eft parmi des hommes de 
cette difpofition flexible que le mufri eft choifi. 

Le fyftême de Platon a pareillement un parti 
nombreux parmi les profefleurs de la loi & les 
Irnans des mofquées royales ; ils croient en l’unité 
de Dieu , 8c à la nécefliré d’aimer leurs voifïns j 
cela les rend très complaifans pour les étrangers. Ils 
refpeélent lalcoran autant qu’il s’accorde avec ces 
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principes ; mais à d’autres égards ils le méprifent 
comme un amas de contes ridicules. 

Comme aucun peuple n’a plus de doutes fur fa 
religion que les Turcs en ont de la leur, il n’eft 
pas étonnant qu’ils aient fait un pas de plus , & 
qu’ils fe (oient précipités dans l’athéifme. Cette 
erreur fondamentale à pénétré jufques dans l’inté- 
rieur du férari , Sc elle infe&e actuellement toutes 
les parties de l’empire. Les pachas des provinces , 
en particulier, parlent très librement du fyftême 
de la nature. Par le mot nature ils entendent le 
principe intérieur qui difpofe & règle la conduite de 
tous les êtres exiftans. Le foleil , la lune & les étoiles , 
difent-ils, tirent leur origine & leur mouvemens de ce 
principe , à qui l’homme doit au(Ti la faculté de 
fe développer , de croître , de fe dre (Ter , de fe 
coucher, comme les flèurs , les herbes & les arbres. 

On ouvrit , il y a quelques années à Conftan- 
tinople, une imprimerie, qui, fi elle s’éroît fou- 
tenue , auroit pu mettre fin à la religion na- 
tionale d’un peuple Bottant dans fes opinions ; 
mais une révolte générale , fomentée par les 
gens de loi , la fit fermer 6c prévenir les progrès 
qu’elle auroit pu faire faire à v l’entendement des 
Turcs. Quarante mille feribes qui gagnent tous 
les jours leur pain , en copiant les livres , & en 
écrivant roue ce qu’il convient de favoir dans cette 
ville , n’étoient pas difpofés à voir tranquillement 
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s’établir une nouveatité que les aurait réduits I 
l’indigence (*). 

Un principe politique de la religion de Mahomet 
eft de la protéger par la perfuafion , ou par les armes 
quand elle ne produit point d’effet. A tout événe- 
ment , il étoit néctflaire au prophète d’augmenter 
le nombre de fes fujets. Ses fuccelfeurs 5c tous les 
feétairesont ftriéfcement fuivi ce principe jufqu’à pré- 
fent , quoique les Turcs affe&ent de tolérer tous 
les cultes & de ne perfécuter perfonne pour fa 
croyance, ils ne laiffent pas de fe donner beaucoup 
de peines pour faire embrafTer la leur. Si un homme 
fe fait mahoinétan , ce qui arrive quelquefois par 
des motifs d’intérêts , tous les encans qu’il peut 
avoir au moment où il apoftafie , doivent fuivre fon 
exemple , s’ils font au défions de i âge de quatorze 
* ans j & s’ils prétendenc l’avoir paffé , on a mille 


(+) L’abbé Toderini qui a demeuré depuis 1781 jufqu’en 
1786 à Conftantinople oii il avoit accompagné le Baile de 
Venife, n’attribue pas à cette eau fe la ruine de cette impri- 
merie , mais à la mort d’ibrahim Effendi qui l’encourageoir. 
Elle avoit été établie en 1726 par Saïd-Effendi , fils de 
Mahomet EtTendi qu’il avoit accompagné en France, lors- 
qu'il y vint en ambafiade. Elle ne fut fermée qu’en 1782. 
L’abbé Toderini dit que le grand-feigneur a&uel la fait 
rouvrir en 1784 , & que f»s travaux ont recommencé avec 
fuccè 
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moyens de les- effrayer & de le£ faire renoncer à, 
l’avanrage qu’ils en voudroient retirer. Un chrétien 
ou un juif qui a eu commerce avec une muful- 
mane , eft condamné fur la fimple aflertion de 
cette femme , & n’a que le choix de perdre la vie, 
ou 'de renoncer à fa religion. Tous ceux à qui dans 
un accès de colère , contre quelqu’un de leur propre 
croyance , il échappera de dire qu’ils fe feront 
Turcs , ou qui par mégarde ou dans un moment 
d’ivrefle prononcent une des fentences religieufes 
des mahométans , feront forcés de le devenir , s’ils 
ne w eulenr être mis à mort. Un criminelle de toute 
religion étrangère , quelque foie le crime qu’il ait 
commis , pourvu que ce n’en foie pas un de 
trahifon , peut éviter le fupplice en demandant â 
être admis au nombre des croyans. 

C’eft par ces moyens 8c par des féduékions de 
touc genre , que le mahométifme s’eft fi fort étendu. 
Maintenant il n’eft pas rare de voir cinquante pro- 
félytes fe préfenrer le même jour au grand vifir ou 
au mufti pour demander le turban ; mais ils 
n’ont que des vues intérefiees en changeant de 
religion : l’efpérance de réufiir m,ieux dans leurs 
arts ou leurs profeifions, de faire enfin de meilleures 
afiaires à Conftantinople. La plupart , déchirés de 
remords , finirent par fe fauver dans quelques 
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contrées chrétiennes , ou par fe réfugier au mont 
Liban. 

Le Mahométifme ayant été établi par la violence , 
une de fes maximes religieufes & politiques fut de 
ne jamais rendre par capitulation ou par traité, une 
ville dans laquelle il y a une Mofquée; auffi dès 
que les Mufulmans avoient pris une place à leurs 
ennemis , ils s’emprefïoient de bâtir auffitôt un 
temple , pour augmenter le zèle de la garnifon à la 
défendre, fi on venoit l’attaquer. 

Une maxime établie & dont l’ufage eft d’infpirer 
j un courage peu commun aux foldars , eft que celui 

qui meurt en combattant les infidèles , eft fur le 
champ emporté dans le paradis & placé à côté du 
prophète , qui du haut des cieux a été témoin de 
fa valeur. Cette croyance produifit dans les premiers 
tems des prodiges d’intrépidité. 

On peut remarquer dans le déclin a&uel de l'em- 
pire , ce que l’on voit tôt ou tard dans toutes les 
fociétés civiles qui abandonnent leurs principes. 
Dans la derniere moitié de ce fietle , nous avons 
vu ces principes s’affoiblir , & céder au pouvoir ' 
fupérieur des pui (lances chrétien nés voifines , ou 
aux intrigues de cours plus éloignées qui les font 
conduire par leurs ambaffiadeurs à Conftantinople. 
Ni les foldats , ni les officiers ne croient plus qu’ils 
iront en paradis, s’ils fe font tuer fur le champ 
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de bataille , & ils prennent la fuite. Dans le feu- 
vice de mer , fi l’on en excepte le grand amiral » 
on les détermine difficilement à faire face à l’en- 
nemi. J’en ai été témoin oculaire à bord d’un vaif- 
feau , pendant la dernière guerre. 

Sur terre on fait qu'ils ont livré aux Ru (Us plu- 
fieurs villes où il y avoir des Mofquées , & qu'ils 
les ont abandonné par le traité de paix. Ils en 
avoient déjà cédé d’autre à la maifon d’Autriche 
& à la république de Venifc. Un fait confiant & 
bien connu , c’eft que pendant que le prince Repuin 
ambaffadeur de Ruffie, réfidoit àConftanrinoplepouc 
négocier le dernier traité de paix , le Divan ordonna 
de lui rendre tous les efclaves ruffes , ceux mêmes 
qui avoienc embrafle le mahométifme. Plufieurs 
chrétiens de cette nation qui fe préfentèrent vens 
ce rems pour demander le turban furent rcfufés de 
peur d’offenfer le miniftre de la fouveraine dans 
les états de laquelle ils étoienc nés. On vit un autre 
européen qui s’écoit fait circoncire par des motifs 
d’inrérêr, rentrer publiquement dans le fein de 
l’églife, 8c demeurera Conftanrinople , fans être 
recherché ni inquiété, on paroifloit même ne pas 
prendre garde à lui. 

Toutes ces circonftances annoncent une grande 
révolution dans le fyftême religieux 8c civil , & 
préparent à la fubverfion totale & peut-être pro- 
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chaîne de l’empire ; autrefois redoutable , des otto- 
mans. Qui fait fi le plan de fa deftruâion n’cft pas 
déjà tracé dans plus d’un cabinet de l'Europe. La 
Rufiîe a déjà frayé la route en fe faififiant d’une 
partie a fiez confidérable & fur-tout précieufe, la 
Crimée. 
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CHAPITRE IX. 


Du Sérail & de la Porte . 

I l eft très-difficile de fe faire une jufte idée de 
l’empire ottoman, fans une connoifTance prélimi- 
naire de ce qu’on entend par le ferait & la Porte ; 
l’établifTement de l’un & de l’autre a une liaifon 
fi intime avec le gouvernement civil & militaire , 
qu’il eft absolument néceftaire d’expliquer ce que 
c’eft, pour comprendre le fyftême de la police 
Turque. 

Quand les Turcs parlent du férail, ils n’enten- 
dent pas les appartenons dans Iefquels les femmes 
du grand Seigneur font enfermées ; ce font les euro- 
péens qui limitent ainfi le fens de ce mot , qui 
exprime au contraire l’enceinte entière du palais où 
réfide le monarque ottoman , avec toute fa maifon , 
c’eft-à-dire , fes officiers, fes gardes, fes femmes, 
fes efclaves , 5c toutes les perfonncs enfin employées 
à font fervice immédiat. 

L’enceinte de ce vafte palais fuffiroir pour formée 
une ville moyenne; il occupe entièrement l’efpace 
où étoit l’ancienne Bizance, c’cft-à-dire, une des 
fept montagnes fur lefquelles Conftantinople eft 
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bâtie. Sa circonférence eft de près de fix milles 
anglois. Il y a neuf cours dans l’intérieur, 5c la 
^plupart forment de grandes places carrées. Les bâri- 
mens qui font en grand nombre n’ont jamais été 
comptés ; il n’eft pas permis d’arriver jaiiqu’à la 
vue des déhors même de plufieurs. La plupart font 
conftruits en briques. Les cabinets & ce qu’on ap- 
pelle la tréforerie le font plus magnifiquement. Ils 
font en pierres 5c en marbre , tous font couverts de 
plomb j 5c les dômes & les tours ornés de croiflàns 
dorés. La muraille qui entoure le férail eft de trente 
pieds de haut, avec des crénaux, des embrâfures, 
des tours à la manière des anciennes fortifications. 
On l’appelle le nouveau férail pour le diftinguer du 
vieux , bâti par Conftantin. Il eft fitué à l’oppofite 
du Sentari, à l’exception d’une partie qui eft à 
l’entrée du havre, & fait face à l'arfenal qui eft 
dans le fauxbourg de Pera. De ce côté à une petite 
diftance, fur le bord de la mer, il y a un Kiofque 
ou pavillon d’été , dans lequel le fultan va refpirer 
l’air frais pendant les grandes chaleurs. C'eft un 
bâtiment irrégulier d’environ foixante pieds de cir- 
conférence Sc de vingt de hauteur. Il confifte en 
une falle fort grande , fuperbement meublée , dans 
laquelle eft un fiège d’argent maflïf , placé de ma- 
nière que le Prince aftis peut voir des deux côtés 
de la ialle ôc hors de la porte. 
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Le férail a neuf entrés , donc deux feulement 
font magnifiques. La première où l’on arrive de la 
place de fainte Sophie , eft vraiment impofante. Il 
en fera fréquemment parlé ci-après , parce que c’eft 
d’elle que la cour ottomane prend le nom de la 
Porte 6c de fublimc Porte , dans tous les »<ftes , 
écrits 8c documens publics. C’eft fur un des côtés 
qu’on voit les pyramides de têtes coupées, avec 
des écriteaux attachés fur le crâne; portant l’énon- 
ciation des crimes de ceux à qui elles apparte- 
noient» 

La fécondé porte conduit à la première cour 
intérieure , & eft fourenue par des colonnes de 
marbre; mais elle n’eft pas fi majeftueufe que la 
première. Les autres ne méritent aucune attention, 
excepté une petite, du côré du feutari , par laquelle 
les grands Vifirs font conduits fecrérement lorfqu’ils 
font envoyés en exil , 6c où en pareil cas , ils trou- 
vent toujours une barque prête à ies emmener fans 
être vus. 

La muraille qui environne le férail eft fi épaiflè, 
qu’un homme peut marcher facilement & furement 
fur fou fommet & en faire le tour d’un bout à 
l’autre. Dans la partie qui regarde la mer 8c qui 
eft oppofée à l’arfenal , on a pratiqué deux cham- 
bres dont les fenêtres font garnies de jaloufies, & 
d'où le grand feigneur qui s’y rend fouvent, peut 
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entendre fans être Vus, ceux qui paflent & repaf- 
fenc de ce côté , qui eft très- fréquenté. 

Le nombre des perfonnes qui habitent cet im- 
menfe palais , eft proportionné à fon étendue. 
D’après les meilleures autorités & une connoif- 
fance perfonnelle , je puis dire qu’il y réfidc conf- 
tamment près de dix mille âmes. Les valets ôc 
ceux qui forment le corps de garde , en font la 
plus grande partie. , 

Je placerai ici une lifte exaéte des habitans du 


férail & de leurs emplois refpeétifs. 

Pour le lervice des écuries. 3,500. 

Boftangis ou jardiniers. i,eoo. 

Balragis ou ceux qui coupent le bois 
pour le fervice du férail. 400. 

Eunuques blaucs. - izo. 

Eunuques noirs. joo. 

Femmes ( je parle de leur nombre au- 
jourd’hui. ) 1,600. 

Es-Oglahs, c’eft-à-dire les pages du 
grand feigneur. ' 900. 

Cuifiniers & confituriers. (190. 

Autres domeftiques pour les petits fervices. 409. 

To TA L. ..... 9,4 tO. 


Tel eft le nombre des perfonnes qui demeurent 
«rdmairtment dans le férail j ce n’eft pas qu’il 
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foit conftammenf le même*, il n’y a point de loi 
qui le fixe ; mais il eft à peu près ainfi dans cous 
les tems; on peut en excepter cependant celui des 
femmes qui augmente ou diminue, félon le goût 
du fultan régnant. 

Après avoir donné une idée de la différence qui 
exifte entre le férail réel 8c celui de cérémonie, le 
premier article qui mérite des détails, eft la nature 
des emplois de ceux qui compofent ce train nom- 
breux, & la manière de les maintenir en même 
tems , il faut obferver que la plupart font nés de 
parens chrétiens, faits captifs à la guerre, ou en- 
levés en tems de paix dans un âge très-tendre. 

La maxime des fouverains de Conftantinoole eft 
de fe faire lervir par des perfonnes qui ne conndifleht 
ni leur pays natal., ni leijr famille, ni leurreli-* 
gion. Iis penfent que des êtres ainfi ifolés , ne tenant 
a rien fur la terre doivent erre plus attachés au 
fervice du Prince qui les protège & les nourrit. 

Quand un de ces enfans eft préfenté au férail , 
on- examine attentivement, avant toutes chofes , 
s il n a pas quelques défauts corporels , s’il en a , 
il n eft point accepté. Les Mahométans ne peuvent 
croire qu une ame forte , un bon efprir puifTe fe 
trouver dans un corps foible ou difforme. Si au 
contraire 1 enfant eft tel quon le fouhaite, on écrit . 
auffitôt fon nom , celui de fon pays , & la date 
Jome /, L 
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de fa réception , fur un gros ^giftre qui demeure 
dans la chancellerie du rréfor particulier du grand 
feigneur. Le tréforier a ordre de lui payer depuis 
ce moment , la penfion journalière qui eft de 
quatre afpres par jour. Il eft envoyé enfuire dans 
l’un des vieux lerails de Fera ou de Conftantinople» 
où il eft élevé. 

Il faut obferver qu’il y a à Pera un férail ou 
palais qui donne fur le jardin de l’hôtel de l’am- 
baftadeur de France. Le grand feigneur y va deux 
çu trois fois dans l’été y pafler un jour. C’eft 
principalement dans cet édifice que les jeunes gens 
deftinés à fon lervice particulier font établis & 
inftruits. Ceux qui reçoivent leur éducation dans 
le férail de Conftantinople , font cependant les plus 
• heureux j car après avoir rempli le rems ordinaire 
de leur fervice , ils font pour la plûpart élevés en 
rang & en dignités , & placés dans des portes de U 
plus grande importance. 

Tel a été conftamment Pufage , quand des fuccès 
à la guerre procuroient un grand nombre de .ces 
efclaves qui étoient deftinés à remplacer , dans 
leurs fondions , ceux qui les quittoient , en 
avançant en âge pour pafter à d’autres emplois Mais 
à préfent que les chrétiens veillent avec plus d’atten- 
tion fur leurs enfans & les défendent des entreprifes 
des cmilfaires Turcs, cette fourcc autrefois fi abon- 
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4ante ; s*eft en parue raric , on a été obligé de 
limiter la coutume de remplir uniquement le ferait 
d’efclaves chrétiens & de fe .contenter de 
ainfi les pages. 

Les Souverains qui étoienc auparavant forcés de 
préfenrcr tous les ans un certain nombre d’enfans des 
deux fexes , ont refufé depuis quelque tems ce 
tribut humiliant. Le Prince Heraclius, qui gouverne 
aujourd’hui la Géorgie s’eu tft affranchi pendant 
la derniere guerre entre les Turcs & les Rulfes. 
D’autres ont imité cet exemple-} 8c depuis cette 
époque , il n’y a' plus que les pages qui foient 
.compofés d’ei-fans enlevés aux chrétiens. Tous les 
autres officiers & valets du férail , tâchent de 
procurer à leurs propres enfans la fucceffion à leurs 
emplois , & fouvent l’intrigue 8c la protection en 
faveur de fu jets donc les paren$ n’pnt jamais été 
attachés à ce fervice. 

Je donnerai maintenant des dérails fur la manière 
dont le férail cft gardé, on fait qu’il l’eft avec beau-» 
coup de foin. L’enceinte entière eft confiée à la 
Surveillance des Boftangjs ou Jardiniers qui forment 
la première garde , la fécondé eft conapofée des 
Balragis , ou des hommes qui font employés à 
faire le bois , Sc ccyx-ci font armés d’une h?.chej 
après eux eft la garde des Eunuques blancs , le 
Quatrième & dernier corps eft celui des Eunuques 
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noirs qui font le plus près de la perfonne du 
monarque. » 

Pour éviter toute confufion , & faciliter l’inttlli- 
gence de letablilTemeoc tout entier j’ai jugé à 
propos de divifer ce chapitre du férail en plufiéurs 
parties , & d’expliquer fèparément chaque départe- 
ment. 

Des valets d’écurie du férail. 

* 

Le nombre de trois mille cinq cent perfonnes 
employé au fçrvice des écuries , paroîtra txceffif au 
premier coup d’œil , mais on ne le trouvera plus 
tel , fi l'on oonlidère la quantité de chevaux confiés ' 
i leurs foins. On en compte trois mille qui appar- 
tiennent particulièrement au Sultan & qu’aucun 
autre que lui ne peut monter. Ce nombre , félon la 
loi ou .là coutume , ne peut être ni augmenté ni 
diminué. Auftitôt qu’un cheval préfenté pour # le 
fervice du fouveram , eft accepté , on difpofe de 
celui des fiens qui vaut le moins. Quand il en meurt 
un ou qu’il perd fes bonnes qualités , on le rem- 
place auftitôt par un autre. De cette manière le 
nombre de trois mille eft toujours complet. Tous 
les chevaux font Arabes ou Egyptiens , & valent 
fans doute mieux que ceux de la Natolie ou de 
la Romélie , qui ne font point eftimés à Conf- 
untinople. Pour allurer tes meilleur au Sultan , 
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il y a une très - ancienne loi qui condamne à la 
mort tout propriétaire ou marchand qui ne préfente 
pas les Tiens à Tes écuyers avaiit de les co dune 
au marché ou d’en difpofer en faveur de qui que 
ce foit. 

Les chevaux font partagés en trois écuries , dont 
la première en contient dix-huit cents ; la fécondé 
fept cents; & la troifième cinq cents. 11 y en a 
une quatrième occupée par quatre cents mules 3 _ 
deftiné à porter les bagages du Sultan & de fa 
fuite , l’orfqu’il va à la campagne avec fa cour. 

Ces mules font d’autant phis néceffaires , qu’il n’y 
a ni voitures , ni chariots pour les remplacer. 

Aux chevaux qui appartiennent aù monarque , 
il faut joindre ceux des principaux officiers du férail ; 

& ces derniers font en très - grand nombre, le 
Kiflar-Aga ; ou chef des Eunuques noirs , en ^ 
trois cents pour fon fervice particulier , & lés autres • 
miniftres à proportion. Chaque page , quelque • 
pauvre qu’il puiile être , en a trois. On peut dire 
en conféquence , fans exagération , qu’il y a près 
de lïx mille chevaux dans les écuries du palais. 
Cette quantité a la vérité n’exige pas trois mille 
cinq cents hommes pour en prendre foin, mais ' 
comme ils font obligés d’aller & de venft pour une 
multitude d’objets , qu’ils ont en même teins 
rinfpeélionde tout ce qui eftnéceffiure à la nourriture 
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& à l’équipement * ce nombre n’eft pedt-étre pK 
trop conudérable Ajoutez à cela que la coutume 
des Turcs eft d’envoyer rous les ans au mois de Mai»' 
leurs clic vaux à la campagne pour les mettre au 
vert } quelques-uns des valets du férail font difpenfés 
de les accompagner , mais ceux qui font le voyage 
font obligés d’aller une ou deux fois par jour ats 
foiiragè , cc qui empioye beaucoup de monde. 

Ces détails fur les écuries paroîtront peut - êtré 
fninutienx, mais comme je me fuis propofé de 
donner une idée p.écife de l’état de l’empire # 
tant dans fes affaires domeftiques , que dans fes 
affaires pnbliques , j’efpère que le ledeur pardon- 
nera à quelques uns en faveur de tous. 

, , ‘ • - • t 

Des Bojiangis & des B ait agis. 

Les Boftângis qui comme On l’a déjà obfçrvé* 
forment la première garde intérieure du. férail , 
ont un chef qui eft appelle Boftangi-Bafchi , chef 
des jardiniers. Il eft le furlmendant général, non 
feulement des jardins impériaux, mais de tous les 
autres bâcimens , fontaines , jardins & maifons de 
plaiiances du grand feigneur. Sa jurifdiétion s’étend 
jilfqu’à l’embouchure de la mer noire. 11 aparcon- 
féquent f§ns fon infpedion Sc dans fa dépendance 
fous les villages fitués fur la côte de Conftantinople 
& les deux bords du canal qui fépare l‘£urope d’avec 
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l’Àfie. Î1 tire un revenu très - confidérable de Ton 
emploi. 

Quand le Sultan monte fur un bateau pour 
faire une promenade fur mer , c’eft le Boftangi- 
Bafcfri qui le conduit ; affis derrière le monarque, 
il tient le gouvernail & le dirige comme il lui eft 
ordonné. Cet emploi lui donnant de fréquences 
occafions de voir le grand feigneur & de l’entretenir, 
le fait fingulièrement eftimer &r refpeéter. Ce porte 
cependant a de grands inconvéniens , quand on 
confidère que le Sultan Muftapha, frere d’Abdel- 
Hamet , aujourd’hui régnant , fit couper la tête à 
trois Boftangis-Bafcliis , parce que fon bateau avoir 
été trop agité fur la mer. 

La demeure de cet officier eft hors de l’enceinte 
du férail , mais elle y communique. C’eft chez lui 
que font dépofés les inftrumens de Torture , &: 
qu’on y applique les criminels & cetftc qui font 
foupçonnés de l’être. La fon&ion du Boftangis eft 
de former la première garde ; d’avoir foin de tous 
les lieux de plaifancede leur maître , de cultiver 
fes jardins , de laire les rames des bateaux dont 
il fe fert , de les manœuvrer , & de donner la 
torture aux malfaiteurs. Les Boftangis font en même 
tems les hommes les plus cruels , les plus fiers Sc 
les plus groffiers de tous ceux qui habitent le férail. 

Apuès les Boftangis viennent les Balragis. Il a 
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déjà été remarqué que leurs noms défignent de* 
hommes qui coupent & portent du bois , ils font 
en effet chamés de tailler & de charier tout celui 

l Ci *4 _ 

qui eft néceffaire dans les appartemens du palais, 
ils forment la deuxième garde , & paroi dent être 
au-d. (lo îs des Boftaugis. Jls ont cependant prefque 
le même umfoime. Les Baltagis ont feulement un 
collet bleu clar qui cftdiftmgué de celui des Boftan- 
gis par de petites pointes très longues qui defeendent 
fur leur poitrine. Les uns Si les autres portent de 
grands bonnets écarlatce qui ont prefque une demi- 
aune de hauteur. Ils font très-experts à la courfe, 
à la lutte, au pugilah, très-adroits à lancer le jave- 
lot, & à tous les exercices du corps qui tendent à 
rendre robufte & agile. 

. Les cuifiniers & les confituriers font pris dans 
le corps des Baltagis , les premiers portent un bonnet 
très extraordinaire , il eft; de peau avec fon poil, 
formant une poince recourbée en arrière j les der- 
niers en ont un di poil de chameau en pain de 
fucre & d’un jaune obfcur. Les bouchers qui autre- 
fois étoient a fti c rés de ce coips, portent un bonner 
femblable. , ; . ^ 

Il y a un grand nombre de Peich ou domefti- 
ques en livrées , qui ont des habits courts de drap 
d’or, & un bonnet de nierai doié , orné de plu- 
mes. Ils étoient auili pr s anciennement pafmi les 
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Baltagis. Les valets de lhôpital , les pages , Sc plu- 
fieurs autres de fondions inferieures avoient égale- 
ment le même origine j mais les efclaves chrétiens 
étant devenus plus rares, on eft obligé d’employer 
à ces bas offices , des pcrfonnes qui' demandent c#s 
places pour vivre j quelques fois elles font accordées 
aux enfans, en récompenfe des fervices de leurs 
pères. 

9 - 
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Des Eunuques blancs & noirs. 

Parmi les nations Orientales, il n’y en a point 
qui accordent plus à leurs inclinations naturelles , 
que celles qui profeflent la loi Mufulmane. C’efl: 
par cette raifon que les grands feigneurs font tou- 
jours garder leurs femmes par des Eunuques. L’amour 
6c la jaloulie font leurs pallions dominantes. Tout 
particulier qui a un rang ou de la fortune en tur- 
quie, fuit la meme coutume. » 

Dans le férail de Conftantinople , les Eunuques 
blancs forment une efy èce de garde du fouverain , 
& les noirs celles des femmes du Harem. Le chef 
des Eunuques b'ancs a en même tems les p;ges 
fous fon commandement. Trois officiers très con- 
(idérabîes de la cour, le grand chambellan, le 
principal Maj ndonne , & le gouverneur des pages 
dépendent de lui. 
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Î1 y a auflî des officiers inférieurs choifîs parmi 
les Eunuques blancs. Tels font le premier & le 
fécond précepteur , le premier furintendant des 
mofquées impériales , & une douzaine d’autres places 
»oins importantes. On prend auflî parmi eux quel- 
ques uns des curés des mofquées Royales. Ils recher- 
chent beaucoup les emplois de cette dernière efpèce* 
parce que l’on y a attaché de forts émolumens } 
il y a une de ces mofquées en particulier qui rend 
' cent ducats par jour. 

Les Eunuques noirs font principalement chargés 
de la garde des femmes. L’opération qu’on leur ./ 
faifoit fubir autrefois pour les rendre propres à cette 
fonction , était à peu piès la même qu’on emploie 
en Italie pour donner une voix plus agréable aux 
enfans deftinés à la muflque des papes , des rois » 
des princes , des grands quelquefois des théâtres 
publics. Mais le Sultan Muftapha , prédécefTeur de 
l’empereur aétuel , ayant eu quelque information 
de l’ufage qu’en fefoitnt encore les,efclaves de fon 
Harem , ordonna qu’à l’avenir , l’opération feroit 
complètement exaéte fur tous ces Eunuques noirs ; 

& cet ufage prév.iut à préftnr. L’efpèce la plus 
noire qui vient d’Afrique , eft la plus eftimée & 
la 'plus recherchée pour le fervice des femmes Ô6 
pour leur garde. 

Le chef des Eunuques noirs eft appelle Kiflar-’Aga 
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c’eft-à-dije , Aga des femmes du Palais , il a U 
furintendance générale du harem , qui ^ft la partie 
du ferait où elles font enfermées. Outre le revenu 
qu’il tire des Mofquées royales , il a mille autres 
moyens d’amalTer des riche (Tes immcnfes. 

L’Eunuque noir, le fécond en rang, en crédit 
& en pouvoir, eft le grand rréforier du férail; le 
troifième eft le furintendant général de la grande 
.chambre des pages ; le quatrième , le furintendant 
de la petite ; à préfent viennent le chef de ceux 
qui gardent la porte de l’appartement des femmes, 

& les deux Imans , c’eft-à-dire' les deux curés qui 
deflèrvent les mofquées particulières deftinées aux 
femmes du férail. 

Ces portes font ceux que remplirent habituelle- 
ment les eunuques noirs ; mais quand il y a dans 
le férail, une fultane mere, ou femme du fultan 
régnant , la clafle des eunuques eft encore honorée 
de quatre nouveaux ‘emplois confidérables , qui ont 
rang immédiatement après celui de grand tréforier. « 

Le premier de ces emplois eft celui de grand por- 
tier de la fultane mere ou femme. Le fécond celui 
de gouverneur des enfans du Sultan; le troifième 
celui de tréforier de la fultane; & le quatrième 
celui de précepteur de fes enfans. Lorsqu’il il y a 
en même tems une fultane mère & une fultane 
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époufe , chacune a un pareil nombre d’officiers $ 

mais ceux^de la première font plus confidérés. 

. / ) • y 

Des Pages du grand Jcigneür* 

Tous les pages du féraîl font u comme on l’a 
dit , des enfans de chrétiens faits efclaves en tems 
de guerre, conduits à Conftantinople dans l’âge le 
plus tendre & préfentés au grand ft-igneur. Les in- 
curfions des Turcs dans le voifinage de la Circaffie,' 
& dans les autres contrées chrétiennes, procurent 
les moyens d’en fournir le férail , même en tems 
de paix. La ville d’Akeska eft le rendez-vous de 
ces brigands ; fa fituation dans le voifinage de la 
Géorgie favorife leurs expéditions ; ils peuvent y 
.afïembjer deux ou trois mille cavaliers, & faire à 
l’improvifte des irruptions fur les territoires voifins 
d’où ils enlèvent les habitans & tour ce qu’ils trou- 
vent de quelque valeur. A le; r retour à Akeska , 
ils fe partagent leur butin ; ils tnvoyenr à Conftan- 
tinople les efclaves qu’ils jugent les plus propres au 
fervice du Sultan , & vendent les autres à Zozerum 
d’où ils font difperfes dans tout lempire. 

Il s’eft écoulé quelques années , depuis que le 
prince He aclius a non feulement refufé le tribut 
inhumain que la Géorgie payoit annuellement à U 
Forte ; mais qu’il a pris des mefures pour arrêter les 
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irruptions des Turcs dans Ton pays. Il a réuffi pla- 
ceurs fois à en tuer un grand nombre , fie à chaflec 
les autres qu’il a pflirfuivi jufqu’au delà de Tes 
frontières. Les efclaves Géorgiens font maintenant, 
rares y fie les plus grands efforts fe réduifent à en- 
tretenir le nombre ordinaire des pages. 

Quand un de fes enfans eft reçu pour le fer- 
vice du férail , il eft mis d’abord fous la direction 
du chef des Eunuques blancs qui le p ace d*ns la 
grande ou la petite noie ou chambre. Dans la pre- 
mière il v en a communément fix cents fie trois 

* \s ' • 

cents dam la fécondé. Ils font tenus fous une dis- 
cipline févère , fie formés à la polireffe fie à la 
modeftie. 

Leur premiè''^, étude eft celle de la religion 
Mahométane , fie des langues Arabes fie Perfanes^ 
afin d’apprendre à mieux parler le Turc, comme 
on le parle au férail. On les habille proprement, 
fi: on les nourrit avec fobriéré. Ils couchent dans 
de grandes chambres , où ils ont des lits féparés 
fie placés en rang. Entre chaque trois ou quatre 
lit , couche un eunuque blanc , pour les furveiüer. 
On prend ces précautions pour les préferver de ces 
vices odieux qui , malgré route la vigilance 
domine dans le férail. Quand ils font d âge à'fou- 
tenir les exercices du corps , on n’épargne rien pour 
les rendre robuftes, agiles fie vaillants. On les 


( 174 ) 

exerce également à des arts tant libéraux que m4- 
chaniques. < ^ 

On choiHt dans ces chambres ou écoles, les 
plus braves 8c les plus capables pour les employer 
auprès de la perfonne du grand feigneur. On dif- 
tribue les autres félon leurs difpofitions dans les 
divers fervices du tréfor du férail , du dépôt des 
drogues, des cordiaux', des éliicirs rares qui font 
confervés foigneufement pour l’ufage du fouverain 
& de fes femmes. C’eft parmi les premiers que 
font pris enfuite ceux qui font jugés les plus digne? 
de paflfer aux charges importantes du férai}. 

En conféquence de leurs emplois , ils font admis 
dans la falle d’audience 8c dans les appartenons 
privés , de manière qu’ils peuvent voir le grand 
feigneur 8c lui parler prefque à chaque inftant. Les 
officiers qui jouirent de ce privilège, font les 
fuivans ; le Séliktar- Aga ; le Kiodar-Aga ; le 
Rekabdar* Aga ; X Imbrickdar- Aga ; le Dulbtndar- 
Aga ; le Schtmntgi- Aga i le ChumiJJar-Aga ; la 
Chîfnegar-Aga ; le Zangarci-Pacha } le Ternachiv 
Pacha ; lc Barber- Pacha ; le Muf/elagi-Pachaj le 
Tefcheragi-Pacha ; le Doganci-Paçha » 8ç l'Amanciv 
Pacha. 

On expliquera les devoirs de chacun félon l’ordrç 
dans lequel on a placé leurs noms. 

Le premier, le Schktar-Aga, qu porte épésj 
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porte le cimeterre du grand feigneu^ le Klodar - 
Aga porte Tes habits; le Rekabdar-Aga lui tient 
letrier quand il monte à cheval ; i’Imbrickdar-Aga 
porte le vafe d’eau dont le fui tan fe fert lorfqu’il 
fait lâblution ; le Dulbendar- Aga arrange & place 
fur fa tête le turban de cérémonie; le Scliemntgi * 

Aga le tabouret qui lui fert quand il monte à " 
cheval ou qu’il defcend ; le Chiemiffar-Aga a foin 
de fon linge; le Chcfncgar-Aga goûte de tous les 
mets qui lui fonr préfentés à fes repas; le Zan* 
garci-Pacha eft le furintendant des chiens qui font 
entrenus pour fon amufemenr ; le Ternachi Pacha 
lui coBpe les ongles ; le Barbcr-Pacha eft fon 
barbier ; le Mujfelagi-Pacha eft le dépofitaire de 
fa bourle particulière; le Tefchtragi- Pacha eft fon 
premier fecrétaire; le Dagançy-Pacha eft fon grand 
fauconier ; Sc C Amanci-Racha le furintendant des 
bains du férail. 

‘ * f i 

A l’exception des deux derniers qui font attachés 
pour la vie au foin des faucons & des bains , 
tous les autres peuvent afpirer aux charges les p!u$ 
confidérables de l’empire. Parmi eux, il y* en a 
neuf donc l’emploi eft de recevoir toutes les requêtes 
adrelTées au fultan. Ils font les plus propres à êtr* 
élevés aux premières dignités de l'état , qu’ils ne 
peuvent occuper qu’en fortant du férail pour n’y 
plus rentrer. Les autres font fouvent employés en * 
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expéditions faites aux Pachas des provinces , ou aux 
princes qui payent des tributs, à la Porte ; dans ces 
occafions , ils reçoivent de riches préfens & toujours 
ils ont foin de les exiger, parce qu’ils n’ignorent 
pas que c’eft l'intention de leur maître en les xhar- 
geant de pareilles commiffions. Dès que l’un quitte 
tout-à-fait le Palais, il eft remplacé par un autre 
qu’on tire d’entre les pages. 

Tel eft l’ordre de rotation des offices du ferai!, 
& les gradations de fervice par lefquels un homme 
doit palier avant de le quitter; il en réfulte qu’il 
eft rare qu’il en forte avant l’âge de quarante ans, 
âge où l’on peur fuppofer qu’il eft en état de gérer 
les affaires qui lui font confiées. Communément au 
fortir du ferail ils font élevés à la dignité de Pacha, 
ou celle d’Aga des Janniffaires, de généraux de 
cavalerie , & quelques fois ils font fait tout-à-coup 
grands Yifirs. C’eft une chofe curieufe que de les 
voir prendre congé de leurs protecteurs & de 
leurs amis dans le Palais quand ils le quittent. Je 
puis affurer que ce cérémonial d’ufage en ces occa- 
fions, -eft touchant 8c du meilleur ton & qui 
fuffit pour prouver que les turcs font fouvent un 
peuple fenfible & poli. 
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De la manière d'injlruire dans les Jciences t 
les jeunes gens du Sérail . 


Contre l’ufage de toutes les autres nations eivi- 
iifées , les turcs ne font pas beaucoup de cas des 
fciences ; ils préfèrent toujours les hommes coura- 
geux aux favans. Cependant malgré la légère opinion 
qu’ils en ont , ils en cultivent quelques branches 
dans leurs écoles. La jeuneffe apprend à lire &c à 
écrire } on l’applique enfuite à l'étude de l’Arabe, 
parce que tous les livres de la religion , toutes les 
loix de l’empire , étant écrits dans cette langue , 
fa connoiflance eft efFentielle à celle de la religion 
de du gouvernement civil. Ce n’eil que lorfquç 
les jeunes gens ont parfaitement appris cette langue 
qu’on leur enfeigne le Petfan , qui étant mélo- 
dieufe & brillante, fetc à corriger la rudefïe de 
celle des turcs j on leur apprend auffi l’arithmé- 
tique j c’eft en lifant des hiftoires 8c des romans 
perfans , remplis de galanteries 8c de tournures 
brillantes, qu’ils échauffent leur imagination, & 
qu’ils aiment leur ftyles 8c leurs exprefljons. 

Outre ces études quelques-uns s’appliquent à 
apprendre l’aicoran par cœur ; d’autres à traduire 
des livres arabes ou perfans en turc ; ils font des 
remarques & des notes fur leurs tradu&ions poijr 
Tome /. M 
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l’inftruétion des autres. Plufieurs s’adonnent à la 
poéfie arabe ou perfane & y réuflilfent. La mu- 
fique occupe pareillement une partie du tems def- 
tiné à leur inftru&icn. La mufique turque eft 
fans doute barbare lorfqu’on confidère qu’elle fait 
beaucoup de bruit ; mais elle a aufïï fa douceur 
& fon harmonie qui peuvent la faire aimer. 

Outre ces études dont je viens de p. r er , & une 
légère teinture de médecine & d’altronomie, les 
turcs font en général rrès-ignorans. 

Des muets & des fourds du Sérail. 

C’cft pour qu’il ne manque rien à la pompe & 
à la fplendeur des empereurs ottomans qu’ils entre- 
tiennent auiïi dans leur Palais un certain nombre 
de fourds 8c de muets. Les infortunés de cette 
efpèce , qui dans d’autres cours fervent feulement 
à l’atnufement des princes, joignent à cette fonc- 
tion, dans celle des Sultans, l’emploi d’inftruire 
les pages dans un art qui n’eft pas en ufage ailleurs. 
Cet art confifte à s’exprimer 8c à fe faire entendre 
par figues. Il n’a été inventé que par refpeét pour 
le grand feigneur , afin qu’il ne foit pas importuné 
par le bruit de leurs voix. Il y a dans le férail 
cent quarante fourds ou muets qui n’ont que cette 
reflource pour communiquer entr’eux & avec les 
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autres. Pendant la nuit ils couchent dans la grande 
chambre des pages, & pendant le jour, ils font 
avec eux dans l’école ; ils réuffilTent à leur faire 
comprendre de cette manière de très-longs difcours 
fut différens fujets. 

Deux ou trois des plus anciens muets font admis 
dans l’appartement du Sultan , pour l’amufer ; les 
fourds font employés à cet ufage comme les muets, 
Lorfqu’on trouve un homme qui réunit en lui ces 
deux qualités , il eft très-eftimé. Si en même tems 
il eft eunuque, il eft regardé comme un être d’un 
très-grand prix ; & pour fe procurer une femblable 
rareté on prodigue l’argent. 

Des appartemens des femmes , de leur édu * 
cation y de leurs amujemens , &c. 

Toutes les femmes du férail font pour l’ufagg 
du grand feigneur. Qui que ce foit ne peur palier 
la première porte du mur qui entoure le harem , 
c’eft à-dire, l’appartement dans lequel elles font 
renfermées. Il eft dans la partie 1a plus reculée de 
l’enceinte du Palais , & donne fur la mer de Mar- 
mora. Perfonne ne peut les voir, excepté le fultan 
& les eunuques. Quand quelqu’un fort de ce lieu 
inacceflible , pour faire une incurfion à la cam- 
pagne avec fa haucefte, elle fait ordinairement le 
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voyage dans un bateau ou dans un chariot exacte- 
ment fermé , on fabrique avec des pièces de toile 
une efpèce de chemin couvert , depuis la porte du 
harem jufqu’au lieu où elle doit s’embarquer ou 
monter en voiture. 

Toutes les femmes ont la même origine que 
les pages; on peuple le harem comme on remplit 
les chambres de ces derniers , en enlevant dans 
quelques contrées chrétiennes autant de petites 
filles que de petits garçons. Les plus belles des 
premières 8c celles qui promettent de le devenir , 
font conduites au lé rail ; comme elles- doivent être 
vierges , on s’y prend datiez bonne heure pour ôter 
toute incertitude à cet égard, ün les divife en 
deux chambres , comme les pages. Leurs occupations 
manuelles foi)t de coudre 8c de broder. Quant au 
refte de leur éducation , il confifte à apprendre à 
chanter , à jouer de divers inftrumens , à danfer , 
& à exprimer par leurs geftes & leurs mouvemens 
ce que la modelrie ne permet ni de dire, ni de 
décrire; c’eft par là quelles s’efforcent de mériter 
les bonnes grâces du grand feigneur. 

Le nombre des femmes du harem dépend , 
comme on l’a obferré , du goût du Prince régnanr. 
Le fuhan Sélim en avoic plus de deux mille; le 
fulcan Mahomet n’en avoitque trois cents; & le fuhan 
fl&uel en a environ feize cents. Les deux chambres 
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qu’elles habitent ont des fenêtres ; mais elles nè 
donnent que fut des jardins dans lefquels nerfonue 
ne peut entrer. Parmi unfe fi grande quantité de 
femmes, il n’y a pas une feule domeftiquej elles 
font obligées de fe fervir les unes les autres, dans 
l’ordre fuivant; la dernière arrivée fe fert elle même 
& celle qui la précède j celle-ci, celle qui eft avant 
elle, Sc ainfi jufqu’â la plus ancienne, qui eft 
fervie fans fervir perfonne. Toutes couchent dans 
des lits féparés j & entre chaque quatrième 8c cin- 
quième lit, il y a une vielle qui veille fur leur 
conduite. Leur principale gouvernante s’appelle 
Katon-kiaja. Quand il y a une fultane mere, c’eft 
elle qui eft chargée de lui compofer fa cour; elle 
choifit pour cela autant de jeunes filles qu’il eft 
néceftairej & fes préférences font toujours en faveur 
de fes favorites. 1 

Le grand feigneur permet {auvent aux femmes 
de (e promener dans les jardins du férail - dans ces 
occafions , tout le monde , c’eft-à-dire ceux qui font 
chargés d’en prendre foin , ont ordre de difpa- 
roître; il y a de chaque côté une garde d’eunuques 
noirs le fabre à la main, tandis que d’autrés font 
la ronde pours écarter les curieux que l’indifcrétion 
pourroit amenor aux environs. Si malheureufemerrt 
quelqu’un eft trouvé, on n’examine point s’il eft 
vénu ü par ignorance oU par roégarde il- eft tué 
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fur~ le champ, & fa tête eft portée â fa hauteffé 
C]ui fait ordinairement un préfent à fa garde pour 
la récompenfer de fa vigilance. Quelquefois le 
fui tan pafTe dans le jardin pendant que les femmes 
y font j &' c’eft alons qu’elles font tous leurs efforts 
pour le féduire par leurs chants, leurs danfes Sc 
leurs geftes. 

On croit communément qu'il peut , quand il 
lui plaît , faire conduire dans fon lit , toutes, les 
femmes de fon férail pour lefquelles il a de l'in- 
clination. C’eft une erreur. Il avoit autrefois cette 
liberté ) mais l’exceffive dépenfe à laquelle les grands 
fcignéurs étoient obligés en préfens & en grâces 
aux femmes qu’ils favotifoient ainfi , les ont déter- 
minés à faire des règlemens auxquels fe font con- 
formés fucceflivement tous ceux qui font montés 
après eux fur le trône. Ces règlemens déterminent 
le nombre des femmes qu’ils peuvent choifir , & 
l’étiquette à obferver dans les grandes oecafions. Il 
eft cependant vfai que le monarque régnant feroit 
le maître de ne pas s’y conformer , 6c dê fuivre fa 
Volonté 5c fon caprice ; mais il évite de fe per- 
mettre une pareille infraction , avec d’autant plus 
de foin , que les filles qui donnent ainfi des olai- 
firs particuliers à leur maître , payent fouvent de 
leur vie cet avantage pafiager & dangereux. Sous 
le fultan Achmet t il n y en eut pas moins de cent 
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cinquante qui furent empoifonnées par leurs rivales, ‘ 
parce qu’elles avoient eû le bonheur de piquer la 
fanraifie de ce prince qui les avoir honorées les 
unes après les autres , d’une nuit dans des tems où 
les règlemens gênent particulièrement les goûts 
quelques fois volages du fouverain , & le condam- 
nent à la confiance. 

Il ne lui eft pas permis de faire amener une 
vierge dans fon lit, fi ce n’tft pendant les fêtes 
folemnelles, ou à l’occafion dequelques rëjouiflances 
extraordinaires , ou à l’arrivée d’une br>nne nouvelle. 
Si dans les circonflances de cette efpéce , il veut 
choifir une nouvelle cornpsgne, il entre dans l’ap- 
partement des filles qui font rangées en file par là 
gouvernante , à laquelle il défigne la perfonrie qu’il 
fouhaite , après avoir parcouru les rangs. La céré- 
monie du mouchoir qu’on dit qu’il jette à l’objet 
de fon choix , eft un des mille & un contes que 
l’on faic du férail. 

Auffitôt qu’il a déclaré la fille deflinée à parra- 
ger fon lir , toutes fes compagnes s'en emparent , 
la mènent au bain, la lavent , la parfument, l’ha- 
billent magnifiquement , & la conduifent en chan- 
tant & en danfant jufqu’à la chambre du grand 
feigneur , qui généralement dans ces occafions eft 
déjà couché. La nouvelle favorite en entrant dans 
l’appartement qui lui eft ouvert par le grand Eu- 
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huque qui eft de garde, fe met à genoux; èc 
quand fon augufte amanr l’appelle, elle approche 
& fe glifle dans le lit par le pied , à moins que 
par grâce fpéciale, il ne lui ordonne d’y entrer par 
le cô.é. Après un certain tems, & à un lignai 
donné par le fultan , la gouvernante entre dans 
l’appartement avec toute fa fuite , la reprend & la 
tamène avec la même cérémonie dans l’appartement 
des femmes. Si par bonheur elle devient enceinte 
Sc qu’elle accouche d’un fils , elle prend le titre 
de fultane Akaki , fultane mère. Sic’eft le premier 
fils du fultan , elle a l’honneur d’être couronnée 
Sc on lui forme une cour , comme je l’ai rapporté’ 
Des eunuques font afi/gnés pour fa garde & pour 
fon fervice particulier. Aucune autre femme, quoi* 
qu’elle donne enfuite des fils au fouverain , n’cft 
ni couronnée, ni traitée avec autant de diftin&ion. 
Toutes celles-ci ont cependant leur fervice à part 
& un beau traitemenc. Après la mort du fultan , 
les meres de fes fils font enfermées dans le vieux 
ferait dont elles ne fortent plus , à l’exception de 
celle dont le fils monte fur le trône. 

Le vieux férail étant le palais de Conftantin le 
Grand ; il eft fitué prefque dans le centre de Conf- 
tantinople ; c’eft là que l’on configne les fultanes 
du règne précédent, & les femmes malades du- 
nouveau. Celle qui ont donné des filles à leur 
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maître , peuvent fe marier après fa rtort , & man« 
quent rarement de s’allier à quelqu’un des princi- 
paux perfonnages de l’Empire, qui les époufent 
volontiers à caufe de leurs richefles , des amis , 
des protecteurs qu’elles confervent toujours dans le 
férail. 

Toutes les femmes qui ont été honorées des 
bontés du fultan , & qui n’ont point eû d’enfans , 
font également après fa mort, enfermées pour la 
vie dans le vieux férail ; celles qui n’ont pas attiré 
fon attention, relient dans le haretn pour l’ufage 
de fon fuccefleur. 

J’obferverai avant de finir le chapitre du férail , 
que les vices les plus abominables , les penchans 
les plus dépravés, ceux qui font horreur à la na- 
ture y régnent avec excès , non feulement parmi 
les pages , mais encore parmi les filles. Les pallions 
violentes des premiers , leur amour honteux avec 
ceux qui font placés auprès du prince, excitent 
quelques fois des rivalités & dés mouvemcns qui 
pourroienc avoir des fuites dangereufes , fi le fer 
& le feu, n’étoient pas employés pour rétablir la 
tranquillité. Mais toute la vigilance des eunuques 
& des gouverneurs , quelque grande qu’elle foie 
en effet , ne peur déraciner ce goût dtfordonné. 
Comment pourroir-on i’efptrrer, puifqu’il eft connu 
que les fultans eux-mêmes ont prefque tous été 
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coupables de cfcs attachemens , dont la nature rougit» 
Le fuban Amurath avoir conçu une paffion fi vive 
pour un jeune Arménien , qu’il le fit fon porte 
épée. Mahomet IV aima fi publiquement ttn jeu*» 
Grec, que tout le monde en parloit fans con- 
trainte , &r avec la plus grande liberté , il le dé- 
clara fon principal favori , & ce Grec fut le 
defpote de l’empire. Je pourrais citer encore des 
exemples modernes & très-récens ; mais ceux que 
j’ai rapportés fuffifent pour prouver que le mal eft 
très-invétéré, tr'è -ancien & très-difficile à guérir, 
fi même il eft poffible d’y porter remède. Je puis 
aflurer que ce vice eft général parmi tous les 
Mahométans fans diftin&ion de perfonne. 

La licence la plus infâme fe trouve également 
dans les appartemens des femmes. Il n’eft pas éton- 
nant que de belles filles bien nourries, n’éprouvant 
ni fatigues, ni peines, occupées uniquement de l’art 
de plaire, de féduire, de faire naître & d’irriter 
les defirs du feul homme qui peur répondre aux 
leurs, ne penfent qu’à l’amour, & cherchent I 
tromper la nature pour trouver une ombre de volupté. 
Quoiqu’elles foient inftruires du fort qui les me- 
nace , fi elles font découvertes , la violence de leurs 
paffions leur fait tout braver. Hélas ! combien de 
ces jeunes imprudentes , furprifes fur le fait , font 
liées enfemble & jectées dans la mer, des fenêtres 
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de cette partie du férail qui fait face à Kadi-Roa ; 
dans la Chalcédoine. Sous le règne de Muftapha 
III , il y en eut quelques centaines qui furent ainfi 
les victimes du déréglement de leur imagination ; 
& à préfent quoique la gouvernante ufe de la plus 
ftriéte vigilance, pour maintenir l’ordre & les mœurs 
il ne fe pafie pas une année fans qu’il fe fade 
quelques-uns de ces facriüces H révoltans pour 
l’humanité. .. 
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CHAPITRE X. 

De V adminijlration dans l'Empire Ottoman . 

Sous le titre d’adminiftrateurs de l’Empire, je 
comprends toutes les perfonnes , de quelque rang 
qu’elles foient , qui ont part aux affaires publiques. 

La première en rang après le fultan , eft le grand 
Vizir ou premier miniftre. Son pouvoir eft illimité 
& fa dation la plus haute dans l’état. Les turcs 
l’appellent Vizir- Azeaat qui lignifie chef des con- 
feils , ou vicaire de l’Empire. Il a en garde 

le fceau fur lequel eft gravé le nom du grand 
feigneur , & il le porte toujours fufpendu à fon 
cou dans une petite bourfe. Il partage l’autorité 
fouveraine en confèquence de ce dépôt , & tous 
les ordres que lui dittent fon bon plaifir & fa 
volonré , étant muni de ce fceau , font exécutés à 
l’inftant. 

Cette charge fut inftituée par le Sultan Amurath 
II , pour recompenfer un de fes généraux qui 
■voit conquis Andrinopîe. Il lui confia la partie 
exécutive de l’autorité fouveraine , & depuis ce 

tems jufqu’à ce jour , les grands Vizirs l’ont con- 
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fervée , mais avec quelques différences , qui feront 
remarquées i leur place. 

La cour du grand Vizir & fa fuite font très- 
nombreufes en officiers ôc en fervireurs. Plus de 
mille perfonnes l’accompagnent quand il fe rend 
au Divan. 11 eft toujours pacha à trois queues. Le 
revenu qu’il tire du tréfor royal eft très-modique 
puifqu’il n’eft que de vingt mille piaftres ; mais* 
il a d’autres reffources pour amaffer des richefles. 

Tous les Pachas font obligés de lui payer une 
fomme confidérable au moment de fa nomination. 
Ceux qui ont le gouvernement d’une riche province 
& qui veulent le conferver , lui font tous les ans 
des préfens , afin qu’il ne les envoyé pas dans 
une autre moins avantageufe j car le grand Vizir 
a toujours des prétextes pour changer fréquemment 
les gouverneurs des provinces. 

Quand un pacha à trois queues meurt , fes effets 
& fes richeffes font tranfportés au férail & verfés 
dans le tréfor particulier du grand feigneur ; mais 
avant d’y arriver ils paflènt par les mains du Vizir , 
qui communément a foin de s’en approprier une 
partie confidérable. Enfin toutes les perfonnes qui 
ont des affaires avec la porte , ne peuvent fe dif- 
penfer de fuivre la coutume établie de faire quel- 
que préfent à cet officier. Les ambaffadeurs des 
puiffanees Européennes ne fe préfentent jamais les 
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mains vuides à la première audience qu’il leur 
donne. 

Il y a douze mille proftituées à Conftaminople, 
qui font obligées de payer chacune un ducar par 
femaine , pour avoir la liberté de faire leur métier 
infâme. Ce tribut , recueilli exa&ement, eft par» 
tagé entre le grand Vizir , le Boftangi-Bafchi & 
i’Aga des Janiffaires. Toutes les maifons publiques 
de Galata , de Péra , & des bords du canal de 
la mer noire payent prefque autant que les femmes 
publiques ; & cet impôt appartient au grand Vizir 
feul. 

Outre ces moyens connus d’ajouter à fon revenu 
annuel , il en a une infinité d’autres particuliers 
& fecrets ; il eft donc impolîible d’évaluer exa&e- 
ment ce revenu - qui eft plus ou moins grand , félon 
les difpofuions & l’avidité de celui qui eft revêtu 
de cette dignité éminente. 

Darandali- Haggi - Mehamet , Pacha, qui fut 
grand Vizir , il y a environ douze ans , pendant 
dix-neuf mois feulement , arnafTa , dans ce court 
efpace de tems , fix millions de piaftres Turques, 
fans compter les Joyau* , les riches étoffes , & 
les effets précieux. Ces immenfes rjchefTes furent 
faifîes par le fui tan qui ne fouffre jamais que fon 
Vizir fe rende coupable de grandes extorfions , que 
dans la vue de s’approprier tout d’un coup fes 
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pillages par une confifcation , qui aux yeux du peuple 
paroit toujours une juftice qu’il rend à ceux qu’il 
a opprimés. Sous le régne aéfcuel on a abandonné 
la coutume ancienne de faire mourir les perfonnes 
trop riches, pour s’emparer de leurs dépoutfles ; & 
un grand Vizir qui livre fans réfiftance fes tré- 
fors , eft feulement dépofé ou peut-être exilé dans 
quelque ifle de l’Archipel. 

L’autorité du Vizir , fous le régne aftuel , n’eft 
pas auffi étendue que fous les précédens. Le chef 
des eunuques noirs ayant l’accès le plus libre & le plus 
familier auprès du fultan qui palTe prefque tout fon 
temps dans fon harem , a pris un grand afeendanc 
fur fon efprit & gagné toute fa confiance. Ce 
prince, qui eft très-humain, ne permet pas à fes 
vizirs de faire mourir , comme autrefois des per» 
fonnes de rang fans avoir auparavant demandé fes 
ordres. Sous fes prédécefTeurs, ils fefoient décapiter 
des Pachas , quelques fois même des favoris de 
leurs maîtres , fans fe donner la peine de les en 
inftruire. 

Uu autre privilège qu’ils ont perdu , eft celui 
d’ouvrir toutes les lettres des généraux d'armée, des 
gouverneurs des villes, dans toutes les occafions, 
& de rendre compte de leur contenu au fultan , 
auquel ils n’apprenoient que ce qu’ils vouloient. 
Ils s’afluroient par là le pouvoir de difpofer à leur 
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gré de ces officiers & de leur donner les ordres 
qu’ils jugeoient à propos. Cette coutume dange- 
reufe cft abolie. Toutes les lettres fur les affaires 
publiques font portées au lérail , où le prince les 
examine avec le Kiflar-Aga. Le grand Vizir ignore 
maintenant ce qu’elles contiennent auffi parfaitemeut 
que l’ignoroient ci-devant fes maîtres. Il reçoic 
l’ordre précis de répondre de telle ou telle ma- 
nière , 5c on ne lui en dit pas davantage. Cette 
diminution du pouvoir des Vizirs commença fous 
le règne de Muftapha , & le fultan régnant a ajouté 
ide nouvelles reftriûions. 

Ce premier miniftre conferve encore le droit 
d’appel devant lui de tous les autres Tribunaux 
de juftice. Pour cet effet il fe rend au Divan deux 
fois par femaine , accompagné de tous fes officiers 
particuliers, & de ceux des autres Tribunaux; il 
tient auffi des Divans & rend la juftice dans fa 
propre maifon. Aucun juge, à l’exception des deux 
Caddis-lafchirs de Romélie & de Natolie, ne 
peut fiéger dans les Divans généraux où il eft 
préfent ; ces deux derniers ont bien le droit de 
prononcer des fentences devant lui ; mais il a le 
pouvoir de les cafter auffirôr quelles ont été ren^ 
dues. 

Toutes les requéres au grand Seigneur doivent 
être reinifes au. grand Vi?ir; celles dans lefquelles 
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/en fe plaint de fon adminiftration font préfentées 
direétement au Prince, lorfqu’il va à la Mofquée 
ou qu'il en revient j la formalité qu’on obferve dans 
cette circonftance eft la foivante, Le requérant 
place fa pétition fur fa tête j & l’élève atitanr qu’il 
peut au-deffus de la foule, afin qu’elle puifle être 
apperçue du Monarque, qui envoyé un de fes 
officiers pour la prendre & la lui apporter. 

Les Saphis & les JaniflTaires ne peuvent être 
punis par le Vizir, à moins que les comirçandarçs 
en chef de ces corps n’y donnent leur copfentemenr. 
Une révolte feroit la cpnféquence infaillible d’une 
conduite contraire. 

Le Vizir a toujours un Kiajs , c’effi-à-dire uq 
vicaire ou lieutenant. Ce porte qui eft très-impor- 
tant doit être rempli par un homme de mérite 
& d’expérience, en état de donner les meilleur? 
avis à fon principal. Quand celui-ci donne audience 
aux ambaftadeurs & aux miniftres étrangers, il 
s’affied feul fur un bout du fopha impérial. Le 
Réis-Effendi , qui eft un des principaux miniftres, 
fe tient débout à fa droite ; fon Kiaja eft à f» 
gauche ? & l’envoyé étranger eft affis en face fur 
un tabouret. 

Quelquefois ces audience? fe donnent dan? 
l’arfenal , ou dans quelques maifons de plaifançe 
du fultan j alors ni le Kiaja , ni le Réis-Effendj ? 

Tome /, 
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ne font préfens • il y a moins de cérémonies, Sc 
ont fait plus d’affaires. 

Quand le miniftre fait une campagne, tons les 
regiftres de la chancellerie , tous les papiers qui en 
dépendent , font tranfportés avec lui , & font partie 
de fes bagages. Cette étrange coutume eft encore 
en ufage , quoique l’expérience ait démontré qu’elle 
eft fujette à bien des înconvéniens , à celui fur- 
tout de la perte de ces papiers ; c’eft ce qu’on 
éprouva quand l’armée ottomane fut obligée de 
lever le fiege de Vienne, & de fe retirer avec la 
plus grande précipitation. 

Pendant l’abfence du grand Vizir & fon féjour 
à l’armée, il a à Conftantinople, un fubftitut dont 
l’autorité eft peu confidérable. Comme les regiftres 
publics font dans le camp, il ne peut décider 
aucune affaire importante , fans envoyer quelqu’un 
pour les confulter fur ce qui a été fait en pareil 
cas. Ce fubftitut eft appelle Kaimacan ; fon admi- 
niftration provifoire eft ad intérim \ elle celfe au 
moment du retour du grand Vizir ; & il eft expref- 
fément défendu à celui qui en a été chargé de 
convenir publiquement qu’il a occupé cette place , 
êc de parler des affaires dont il a eu connoilfance , 
ou auxquelles il a eu part. 

Si en tems de guerre, pendant que le grand 
Vizir eft éloigné, le fultan juge à propos de quitter 
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Conftantinople & de faire un peu de féjour e« 
quelque autre lieu, on nomme deux Kaïmacans; 
l’un doit être auprès de fa perfonne, & l’autre 
réfide dans la capitale. Dans ce cas , il y a deux 
admioiftrations féparées. Un événement de ce 
genre eut lieu quand le fultan Mahomet IV fixa 
fa réfideuçe à §alonique , pendant le fiége d$ 
.Candie. 

J) es vizirs du Banc ; du Dejterdar ; du 
Rcis-Effendi j du Kijfangi j & du Tef* 
keregi , 

Il y avoir auparavant, outre le grand Vizir,' 
feize minières d’état qu’on appelloit vizirs du Banci 
ils faifoient partie du cpnfeil du cabinet, & y ex- 
pofoient Içurs opinions librement & fans crainte, 
lors même qu’elles étoient oppofées à celle du 
premier minière. Sous le règne du fultan Achmec 
III, fon grand vixir, Ibrahim Pacha les fupprima 
fous prétexte d’économie , mais réellement pour fe 
fouftraire à leur contrôle. Afin d’impofer filence à 
ceux qui étoient alors en pofleflion de ces dignités, 
il leur donna des emplois lucratifs, qui les éloig- 
nèrent de la capitale, & qui les dédornmagêrenp 
par des richefles de la perte dç leur pouvoir. 
Çomme le rçtablilTement de ces emplois ? été 

N * 
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depuis en agitation plufieurs fois, j’ai cru dévoie 
en faire mention. 

Le Defterdar eft le grand tréforier de cet em- 
pire ; cct emploi eft abfolument diftindt dè celui 
de tréforier du férail. Il eft chargé de recueillir les 
revenus publics, & il s’en acquire au moyen de 
fes propres officiers qui font très-nombreux ; il eft 
chargé de fournir à tous les befoins de l’état, tant 
en rems de guerre qu’en rems de paix. Son atten- 
tion eft par conféquent dirigée vers l’amélioration 
des revenus, & la diminution des dépenfes du 
gouvernement. Dans toutes les cérémonies publi- 
ques, il prend la place du chancelier, & dans le 
Divan il s’aflied vis-à-vis du Kiftangi. Sa téfidence 
ordinaire £c fes bureaux font dans des appartenons 
attenants au Divan. 

Quand le gtajid tréforier eft un homme hardi 
& entreprenant , il peut faire beaucoup de mal 
dans l’empire , & s’il n’eft pas honnête , le peuple 
en éprouve les fâcheufts conféquences. Un 1750 
le Defterdar étoit un {géorgien t qui de l’état d’ef- 
clave s’éroi.c élevé à cette dignité. Un beau jour 
il difparut de Conftancinople avec deux domeftjques 
& une de fes femmes, emportant avec lui vingt 
huit mille bourfes, contenant chacune trois cents 
piaftres ; & on n’en n’a plus entendu parler 
depuis» 
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Lé Réis Effendi a un double emploi ; il eft 
en même tems fecrétaire d'état & chancelier dé 
l’Empire. Toutes les affaires étrangères patient pat 
fes mains. Ses emplois font les plus lucratifs de 
Tétât , à l’exception de celui du grand Vizir j il 
rédige tous les diplômes pour l’inveftiture des terres* 
les gouvernemens des provinces , & autres offices 
publics. Aucun vaifTeau , de quelque nation qu’il 
fait, ne peut quitter le port de Conftantiuople fans 
fa permiffion par écrit , qui coûce cinq piaftres. 
Ce revenu feul eft très-confidcrable , vu la population 
prodigieufe de la ville , le grand commerce qu'ella 
fait avec tous les peuples de l’Europe , de TAfîe 
ôc de l’Afrique. On voit un mouvement perpétuel 
dans le port * & desvaiffeaux qui entrent & fortenc 
fans cefle. Les profits de la chancellerie font égale- 
ment immenfes. Les affaires de toutes les provinces 
font utle fource intariflable. Il en réfulte que 
fi le Réis-Effendi eft un homme honnête , il lui 
eft aifé d’amaffer licitement des tréfors ronfidérablcs ; 
s’il eft avide , il a mille moyens d’ajouter des ex- 
torfions aux moyens légitimes qu’il a entre les 
mains. Ces emplois , cependant , malgré l’influente 
& l’autorité qu’ils lui donnent , ne lui font pas 
an titre pour entrer dans le divar. , ni dans les 
confeils du cabinet, à moins que les affaires qu’on 
y agite ne regardent fes départemens. 

N 5 
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. On entend communément , par le RijJangî # 
le garde du grand fceau , quoique dans le fait 
il Toit toujours entre les miins du grand Vizir ; 
fnais leKifïartgi trace , de fa propre main le chiffre 
du harti de l’empereur régnant , qui doit être tou- 
jours mis à chaque ordre , ou don du fultan i 
6c fans lequel il fcjoit nul & fans valeur. Les 
dépêches Sc les papiers d’uh empire auffi vafte „ 
doivent être multipliés prefqu a l’infini ; & le Tura 
bu chiffre eft taxé félon l’importance des papiers* 
Ceux de la moindre conféqueuce payent fept piaftres* 
Cet officier affifte au divan impérial , & fa place 
eft fur un des bancs collatéraux * à la droite du 
grand Vizir. 

Le Teskeregt eft une efpèce de vice chancelier i 
tet emploi eft très-imporranr. Il a fous fa garde 
tous les regiftres de la chancellerie 6c tous les 
papiers qui en dépendent. Son devoir eft de veiller 
à ce que les firmans ou ordres fupérieurs , foient 
écrits félon les formes } il eft tefponfable au Réis- 
Ètfendi * de la diligence , de la fidélité 6c de 
l’attention de fes officiers fubalternes , qui font 
feri grand nombre j & employé? eonftamment dans 
les hureâux de la chancellerie* On lui Fait part des 
plus grands fecrets de l’érat & des conférences les 
plus privées. Il eft même appelle dans quelquescir- 
tonftances pour donner fon avis fur des affaires 
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importantes , quoiqu’il n’y foit pas obligé par Ton 
emploi j & fon opinion eft fouvent fuivie. Il eft 
fait ordinairement Réis Effendi quand cette place 
vaque par )a mort ou le renvoi de celui qui l’occupe. 
Son revenu dépend beaucoup de ce dernier miniftre, 
&r eft plus ou moins grand , félon les affaires qui 
fe font à la chancellerie. 
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CHAPITRE XL 

Du Gouvernement des Provinces dé 
V Empire i 

T* j É S gouverneurs des provinces de l’Empire 
Ottoman , font divifés en trois clafïes : les 

Begliers-Beys * les Pachas-Beys , & les Sangiachs. 
Leurs rangs font diftingués par le fiombre des queues 
de cheval qu’on porte devant eux , comme des 
étendarts ou des enfeignes. Les Begliers-Bcy en 
ont trois , les Pacha-Beys , deux $ & les Sangiachs 
Une feulé. 

C’eft une erreur de dire & d’écrire Pacha à trois 
tjueues , cette dignité n’appartient qu’aux feuls 
Begliers-Beys qui font des efpeces de Princes , 8c 
fort fupérieurs aux Pachas. Cetre explication eft très— 
héceffaire pour éviter la confufion en traitant des 
affaires turques. Les queues font autant une marque 
d’honneur , qu’aucun ordre civil 8c militaire infti- 
tué par les princes chrétiens* Mais l’origine de cette 
diftinétion étant peu connue « quelques écrivains 
modernes l’ont tournée en ridicule } d’autres en 
Ont parlé fans conhoiffance. Il ne femble pas qu’il 
y ait plus à rire de la vanité qu’on peut tirer d’une 
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du piufieurs queues de cheval , que celle qu’inf- 
pire à ceux qui en font décorés un morceau de 
ruban de différentes couleurs. 

Je décrirai d’abord l'étendarc , & je parlerai 
en fuite de fon inffitution. 

L’étendart confifte eu un long bâton * au femme* 
duquel eft une boule de plomb doré , à laquelle 
eft attachée le nombre des queues qui marquent 
le rang du gouverneur* il eft orné de banderolles d’une 
certaine longueur , qui affujetties par un bouc 1 
la boule , font libres de l’autre & flottent en l’air. 

Cette efpèce d’enfeigne qui eft ancienne , remonta 
àu tems d’Abubeker. Ayant perdu une bataille , il 
fut abandonné par fes troupes qui fuyoient de c.ous 
côtés. Un de fes officiers qui avoic autant de pcéfenee 
d’efprit que de valeur , imagina cet expédient pour 
rallier ies foldats difperfés. Il prit une longue perche, 

Sc n’ayant rien à y attacher pour fervir de fignal 
qui put être apperçu de loin , il coupa la queue 
de fon cheval qu’il plaça au bout , & qu’il élevâ 
èc agita dans l’air. A la vue de ce fignal , que 
les Mahométans regardèrent comme l’avis de quel- 
que révolution favorable dans les affaires de leur - 
général , ils fe réunirent auprès de l’étendatc ; & 
revenus de l’effroi que leur avoir caufé leur dernière 
défaite, ils attaquèrent l’ennemi avec un redoublement 
de fureur , &c remportèrent une vi&oire décifive. 
La queue de cheval fut honorée eii conféquence de 
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l'avantage qu’elle avoic procuré j 6c depuis ce tems 
eMe a été refpeétée comme Penfeignela plus honorable 
dans les armées ottomanes. On la donne à chaque 
commahdant d’un corps confidérable de troupes t 
6c les foldats font ordinairement enrôlés fous ces 
étendarts. Dans la fuite l’ufage l’a converti en une 
marque de dignité ; mais pour diftinguer les rangs 
diftérens des commandans on a varié le nombre des 
queues $ & cette différence défigne aujourd’hui l’élé- 
vation 6c l’autorité des gouverneurs des provinces. 

Il y a deux efpèces de Begliers-Beys j ceux du 
premier ordre font appelles Kajcl-Btgliers-Beys ; 
leurs revenus font fondés fur les feigneuries , & en 
général fur toutes les terres dépendantes de leur 
gouvernement. Ceux du fécond , font appellés 
Soliani-Beglicrs- Beys , ils tirent leurs émolumens 
du tréfor du fultan 6c dépendent en cela du « 
Defterdar. 

s 

Après le grand Vizir , les Begliers - Beys font 
les perfonnages les plus refpe&és de l’empire , 6c 
ceux qui ont la plus grande autorité ; leurs Gou- 
vtrnemens font toujours des Royaumes ou des pro- 
vinces étendues. Il y a plufieurs Pachas-Beys & 
plulieurs Sangiachs, indépendamment d’un nombre 
infini d’officiers inférieurs fournis à leur volonté & 
à leur bon plaifir. Leurs richeffes font immenfes. 

Ofman , Beglier-Bey de Damas , mort il y a 
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peu d ititiées , laiflà dans fon tréfor douze million^ 
de piaftres en efpèces , outre une grande quantité 
de joyaux précieux , il avoir aulfi de très-vaftes 
propriétés en terres. Damas n’eft cependant pas le 
meilleur gouvernement. Selon les loix de l’empire , 
tous fes effets auroient été confifqués & tranfportés 
dans le férail impérial à Conftantinople , fi fon fils 
aîné qui étoic pacha de Seyde en Syrie , n’avoic 
racheté du fulran lui-même l’héritage de fon pèrej 
il en paya dix mille bourfes , & fpécifia dans fou 
traité que le grand feigneur lui donneroit la rroi- 
fième queue , & le nommeroir Begüer-Bey de 
Damas. Ce traité fut ratifié parce que le monarque 
favoit qu il ne pdurroit obtenir de meilleures con- 
ditions que par la force. Mais lorfque la paix avec 
les Rufies fut faite & folidement établie, la porte 
le pourfuivit avec une telle violence, qu’il fut obligé 
de lever & d entretenir une armée pour fa défenfe. 
Cependant fon gouvernement lui fut enfin ôté, Sc 
fes trefors faifis. Par refpeét pour la mémoire de 
fon père , qui étoit en vénération à tout Conftan- 
tinople , on lui donna pourtant le gouvernement 
inférieur d Orfa dans la Méfopotapiie } mais cet 
homme infortuné négligeant toujours de payer le 
tribut ordinaire au grand feigneur, & les douceurs 
accoutumés au grand Vizir , finit par être renfer- 
mé dans la fotterefle de Siras-Sebaftas , & on lui 


Digitized by Google 



( *°4 ) 

ota les trois queues. Il fut remis en liberté quelque 
tems après; & je l’ai vu à Alep , dans une condi- 
tion très-pauvre, foutenü par un frère cadet qui 
âvoit été faehà , mais qui ayant abdiqué fon gou- 
vernement , vivoir dans cette ville en particulier. 

Les moyens .employés par les gouverneurs des 
provinces pour amafter des richefles, font égale- 
ment oppreflifs Sc cruels ; la Porte les toléré par 
des faifons d’état dont il fera parlé à l’article de la 
politique turque. 

Je donnerai une lifte exa&e des Begliers-Beys , 
des falaites tvfpeâifs qui leur font attribués , tels 
qu’ils font enregift é; dans les bureaux du Defter- 
dar. Chaque Beglier-Bey eft tenu de fournir à l’ar- 
mée un certain nombre déterminé de foldats, félon 
le revenu fixe de fon gouvernement. Cette fourni- 
ture eft dans la proportion d’un homme par chaque 
cinq afpres ôc demie de fes émoiumens ; il eft 
auflî obligé de pourvoir à la fubfiftance de ces 
hommes. En confidérant le nombre des Begliers- 
Beys & le montant de leurs revenus , on évaluera 
aifément les forces que le gouvernement ottoman 
peut mettre fur pied au befoin# 

Begliers-Beys ou Princes à trois queues 
ên À fie. 

On préfentera dans la lifte fuivante, le nombre 
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4 e$ Begliers-Beys en Afie , celui des Sangiachs qui 
font fous le commandement de chaque, & le revenu 
des premiers , en afpres, 

Btglitrs- Sangiachs fous Revenu du Beglicn-r 


Beys, fes ordres. 


Bey en afpres . 

i en Natolie . . . 

• H 

• 

• 

1,000,000; 

i en Caramanie. ; 

' 7 

• 

• 

660,000. 

i en Méfopocamie . 

. 1 9 

• 

P 

1,200,000. 

I à Damas . . . 

. IO 

• 

• 

1,000,000. 

I en Arménie . , 

6 

• 

P 

900,000. 

i à Erzerum. . . 

. 14 

• 

• 

1 ,2 00,000. 

i à Médie . . . 

• H 

• 

• 

*1,132,000. 

I à Aydin , . , 

* ? 

• 

• 

923,000. 

I à Alep , . . . 

• 9 

• 

• 

1 ,000,000. 

i à Zitca . . . , 

» 4 

• 

• 

<>30,000. 

1 à Tripoli de Syrie 

• 4 

« 

• 

80O,O00.’ 

i àTrébizonde . . 

• G 

• 

• 

8l,000. 

I à Karfe. . . . 

. 6 

P 

• 

82,000 

j à Moflul . .■ , 

• 5 

• 

Ÿ 

• 

630,000. 

l à Orfa . . , . 

• 7 

• 
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Ducats d'or de revenu . 

I au .Grand- Caire . 

. l6 
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• 
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i à Bagdac 

• 22 

• 

« 

. 1.5,000. 

i à Badbra . . . 
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• 
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• 3,000. 
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Baffora & Bagdat font maintenant unis & for- 
ment un feul gouvernement. Pour chaque ducat 
qui eft payé par le fultan , les gouverneurs doiyenf 
fournir un homme. 

Aiufi on trouve en Afie dix-huit Begliers-Beys 
ou Princes à trois queues , en y comprenant celle 
de Bagdat 8c de Baffora, féparés , à caufe de ce 
qui eft alloué pour le revenu diftinét des deux gou- 
verneurs j cent foixante-feize pachas à deux queues 
ou Sangiachs. Il reffe â donner l’état de ceux de 


Romélie qui tous 

reçoivent 

leurs revenus des 

terres. * 





ficgliers-Beys 

Sangiachs , 


Revenus en 

d'Europe. 




afprts. 

i à Sophie . ; 

• 

24 • 

• 

, 1,100,000; 

x a Bofna . . . • 

• 

8 . 

P 

, 1,080,00 0. 

x Capitan pacha ou grand 




amiral de l’Empire . 

i 3 • 

0 

; 885,000. 

i à Bellegrade . . 

• 

6 , 

9 

. 800,000. 

1 dans la Morée . 

• 

*3 • 

• 

• ^ OOjOOO* 

2 à Bender . . . 

• 

3 • 

• 

; 800,000, 

X à Kotii. 1 . . 

• 

4 • 

P 

. 700,000. 

x a Candie ■ . . 

P 

1 1 . 

• 

, 900,000: 

i dans la Canée. . 

• 

5 • 

• 

6 5 ,000, 

i à Rettipa . • « 

9 

4 • 

» 

, 600,000, 
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1 à Siliftice 7 . 

1 à Zidin. . , . . 6 . 

1 à Negreponc ... i . 

1 à Lépante .... 5 . 

14. ni. 

Le nombre rotai des Begliers-Beys eft de trente- 
deux , dont quatorze en Europe , & dix-huit en 
Afie i les premiers ont fous leurs ordres cent onze 
Sangiachs, & les derniers cent foixante-feize; en 
tout , deux cents quatre-vingt-fept dans l’Empire. 

Chacun de ces principaux gouvernemens afon 
Mufti , fon Caddi , fon Réis-Effendi , fon Def- 
terdar, fon Aga des JanifTaires, & fon Spathilar* 
Agafi, L’Aga des JanifTaires eft le commandant en 
chef de ce corps ; & le Spathilar-Agafî commande 
les troupes de la province. 

Quand ils marchent contre l’ennemi ou qu’ils 
campent , les Begliers-Beys de Natoîie , de Bagdat , 
du grand Caire 8 c de Romélie ont la préféance fur 
cous les autres; & ils fe la cèdent entr’eux, félon 
l’antiquité de leurs gouvernemens refperftifs , qui fe 
compte du rems où ils furent oonquis par les 
Mufulmans, 

Il feroit ennuyeux & inutile de donner une 
lifte des gouverneurs inférieurs , qui dépendent de 
ceux qu’on a déjà nommés ; quoi qu’ils aient leurs 


700,000. 
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j 00,000, 

450.000, 
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Muftis» leurs Caddis &c. Ils font tous nommés 
par leurs gouverneurs fupérieurs , & non par le 
grand feigneur qui ne nomme que ceu* des Pro- 
vinces principales. Cependant ces gouverneurs dé- 
pendans opt fait tremblçr quelquefois leurs princi-r 
paux , & le fultan lui-même par leurs infurreétions? 
Cela eft arrivé fur tout de la part des gouverneurs 
de Beylan & de Pajas qui font fîtués dans les en- 
virons d’Alexandrette & de Cogni dans la Natolie. 

J’ai placé ce Beglier-Bey du Grand - Kaj.'re parmi 
ceux d’Afie , pour lui donner fon rang , mais 
comme , dans le fait , l’Egypte ne dépend à préfent 
que nominalement du grand feigneur , je crois 
néceflaire pour éviter l’incohérence , d’ajouter up 
(chapitre féparé fut le gouvernement du Grand Kaire, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XII. 

Des Pachas & du Gouvernement du Grand 

Caire . 

O N fait que l’Egypte , Iorfque lefultan Selim 
en fit la conquête , étoit gouvernée par les Mamlans, 
peuple guerrier & fuperftitieux. La Porte a toujours 
nommé , à ce gouvernement , un pacha revêtu de 
l’autorité impériale, chargé d’y exercer le pouvoir 
fouverain. Les habitans avoient obtenu de la clémence 
du conquérant le privilège d’être régis conformément 
aux loix de leur pays. Mais à préfent tout eft changé. 
Le pacha qui vient de Conftantinople eft prefque 
paflïf & femblable à une ftatue , il n’ofe ni rien 
faire , ni rien dire. 

Le Kaire eft la capitale de l’Egypte } c’eft dans 
cette ville que le pacha fait fa réfidence; il aflifte 
quelquefois aux confeils \ mais fouvent on ne 
lui en accorde pas la permiftion. Il y a vingt-neuf 
Beys qui compofent le divan ou le confeil d’étar. 
Ils s’aflemblent à des jours fixes pour décider des 
affaires militaires , & fur tout pour régler l’économie; 
niais comme chacun ne longe qu’à accroître la prof- 
périté du pays qui lui eft propre , le pacha n’eft 
Tome J. û 
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guère écouté, 8c a perdu toute l’influence dans ces 
aflemblées. 

La milice d’Egypte eft compofée de quarante 
mille hommes , qui fervent feulement à pourvoir 
les places de garnifons néccflaires. En cas de guerre 
le grand feigneur ne peut difpofer que de tiois 
mille , le refte ne quitte jamais le pays pour fervir 
au-dehors. Ce royaume eft très fertile & très-peuplé; 
il abonde en toutes les efpècesdedenréeseiïentielles 
a la vie ; ce font les heureux effets des inondations 
du Nil , de l’influence du climat , 8c du grand 
commerce qu’y font les nationaux 8c les étrangers 
de toutes les nations. On peut juger de fa richeiïè 
par l’énormité des impôts annuels que le peuple 
paye lans murmurer. L’entretien de quarante mille 
hommes , le tribut qu’il paye i Conftantinople , 
les falaires d’une quantité extraordinaire de magif* , 
trats , outre fes fommes exorbitantes , extorquées 
par la violence d’un grand nombre d’hommes puif- 
fans qui abufent de leur pouvoir , tout prouve cer- 
tainement la grande opulence de fes habitans. 

Le gouvernement , conformément à laconflitution 
du pays eft mixte ; mais le pouvoir 8c la richelle 
des Beys ont prévalu contre le grand feigneur , 
qui n’y conferve plus que l’ombre de la fuprématie. 

Les vingt-neuf Beys du Kaire peuvent être conv* 
parés à autant de princes fouverains. Leur cour , 
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leur fuite , leur pouvoir , le nombre incroyable 
4e leurs efclaves , tout annonce des prit ces pmf- 
fans. Le fameux Amurath - Bey avoir vingt-huiç 
mille efclaves j & le céiebre H-di-Bey , qui dans 
la dernière guerre profita de l'apparition & des 
triomphes dans l’Archipel , pour prendre les armes 
Contre fon pays &' contre le grand feigneur , eu 
avoir vingt - quatre mille, 

On conçoit aifemenr que tous les Beys font nés- 
peu difpofés à reconncfcre aucun ordre de la porte 
pu de fon pacha qu’elle enyoye au Caire ; mais 
le pire eft qu'ils font prcfque toujours en guerre 
les uns contre les autres , & qu’au milieu des 
troubles qui y régnent fans celle , leur pays eft 
prefque inhabitable. Le plus fort eft toujours occupé 
à détruire celui qui l’eft le plus après lui ; celui- 
ci en agit de même à l’égard de fes inférieurs > 
& ainfi de fuite , de forte que l'Egypte eft peutr 
être de tous les pays de l’Orienc , celui que l’on 
habite avec le moins de ffweté pour fa fortune & 
pour fa vie, X out y tft dtfoidrd 8c confuliouj il 
n’y a ni juftice ni équité, Les marchands jfrançois 
établis au Kaire , Que été obligés de lç quitter 
& de fe retirer à Alexandrie. Il tft bien yrai qu’à 
peu de chofe près on eft ejrpole aux mêmes vexations 
dans cette dernière ville j mais comme elle eft 
fituée fur le bord de la mer , les habitans favenc 
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que le roi de France peut y envoyer des vai fléaux 
de guerre pour protéger fes fujets 8c leur commerce.; 

Les religieux francifcains » de l’ordre des récollets , . 
établis au Caire , avec la permiflïon de la Porte 8c 
celle du gouvernement de la ville, furent obligés 
de payer à Haly-Bey quatre-vingt mille ducats d’or, 
pour avoir dit publiquement une mefle la veille de 
noël. - . 1 

Quoique la Porte traite les Beys, plus comme de 
puiflaos alliés que comme des fujets , ils refufent 
fouvent de payer le tribut , qui , dans ces derniers 
tems , a été réduit 4 une £omme très-modérée. La 
foiblefle des Ottomans les expofe â perdre en peu 
de tems l’Egypte & plufleurs autres contrées. 
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CHAPITRE X H 1. 

Du Gouvernement de la W ilachie » 

L’ancienne Dacie qui fut toujours renommée par 
la valeur de fes habitans , confiftoit dans la Tran- 
fylvanie , la Moldavie & la Walachie. Attaquée 
fucceflivement par les Allemands , les Polonois & 
les Turcs , & ne pouvant réfifter à de fi puiflans 
ennemis , elle fut forcée d’acheter la protection des 
derniers au moyen d’un tribut annuel. Deux des 
provinces qui la compofoient , prirent fur . tout ce 
parti. La Tranfylvanie fituée fur les frontières des 
pofleffions de la maifon d’Autriche, crut trouver 
plus d’avantages en cherchant fou protecteur de ce 
côté , & fe l’aflura par un tribut annuel de fix mille 
ducats d’or. A préfent elle eft incorporée aux autres 
domaines héréditaires de l’empereur d’Allemagne. 

Les Tranfylvaniens font très-heureux en compa- 
raifon des Moldaves Sc des Walaques. Les deux 
provinces que ces derniers habitent » font fujettes 
de la Porte , qui y envoyé des gouverneurs , choifis 
par le fulran parmi les anciennes familles grecques 
réfidantes à Fanari. Ce choix , comme on le conçoit 
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aifément , ne tombe jamais fur le plus digne ; fnaî* 
fur celui qui tft le plus libéral envers les miniftres 
du DiVan & le plus prodigaî en promefles » dont 
l'inexécution ruine le gouverneur qui les a faites. 
La Po:te acco:de à ces commandans les titres de 
toray/. des Si de beys , ôc l’honneur de deux queues. 
On les porte devant eux quand , après avoir pris 
corgé du grand viiif , ils pafTenr par la rue du 
divan i ôc partent avec ün cortège brillant de nom-, 
breux poti les capitales de leurs gouvememens. . 
Leur principale occupation eft d’y recueillir les tri- 
buts qui doivent être envoyés tous les ans à la 
Porte* 

Là Walachie lie pàÿoit autrefois pas plus de 
foixar.te mille piaftres. Mais après la révolte des ha- 
bitans de cette province en \ 66 \ , révolte qui ne 
fut appaifée que par une victoire fanglanre , le tribut 
annuel fut prodigieufement augmenté. On diftin- 
guera ici ce qu’ils payent au fouverain, de cc qu’ils 
payent aux miniftres du divan. 

Piaft. turq. 

i 3 0,005 


Pour le rréfof dit grând feigneüt. 
Quafante mille livres pefant de miel » 
& trente- fix mille livres de cire. 

Pour le Kiaja du grand feigneur, c’eft- 
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i-iîire , celui qui eft chargé de recevoir les 


tributs. 

500 

Et une pelilTe d’hermine. 


Pour le grand vizir. 

5,000 

Avec une riche pelilTe aufli d’hermine. 


Pour le ttéforier du grand vizir. 

500 

Pour le kiflar-aga. 

2,000 

Total. 

238,005 


Telles font les taxes que le wayvode de Walachie 
doit recueillir foigneufement & envoyer i Conftan- 
tinople. Cette fomme n’eft point exhorbitante pour 
la province ; & les habitans feroient très-heureux, 
s’ils pouveienr jouir de la tranquillité, en en payant 
même le double ; mais les fubventions extraordi- 
naires qu’on exige d’eux le fabre à la main , font 
énormes. 

Le wayvode a toujours une grande cour Sc un 
train magnifique. Pour obtenir- fon gouvernement , 
il a été obligé de contrarier des dettes pefantes , 
qu’il faut acquitter aux dépens de la province ; il 
a promis également de grofles fournies d’argent à 
toutes les perfonnes qui ont quelque crédit dans le 
Divan , & elles doivent être fatisfaites. Pour rem- 
plir toutes ces obligations, il appéfantir le fatdeau 
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des taxes. Maïs ce n’eft pas tout , pour fe conferver 
en place par le moyen de fes prote&eurs à Conf- 
tantinople , il eft néceflaire qu’il leur envoyé des 
préfeus tous les ans. Son agent à la Porte a auffi un 
falaire magnifique. 

Il ne fe borne pas à. fe procurer les moyens de 
fournir à toutes ces dépenfes , il fonge auffi à mettre 
à part des richefles fuffifanres pour vivre commodé- 
ment dans le cas où il fera déplacé , fi alors il a le 
bonheur de conferver fa tête. Il ne peut parvenir 
à remplir tous ces objets , fans employer conftam- 
ment les extorfions les plus criantes & les cruautés 
les plus horribles. Les habirans réduits à la mifère 
la plus extrême , incapables de la foutenir , cherchent 
un afyle dans des contrées où l’humanité n’eft point 
étrangère; ils le trouvent dans les dominations de 
la maifon d’Autriche. 

Les premiers gouverneurs de la Walachie pou- 
voient avec moins de cent bourfes , défrayer toutes 
les charges de leur élection & de leur inveftiture. 
De nos jours , telles font l’avarice des Ottomans & 
l’ambition des Grecs , qu’il leur en faut vingt fois 
autant. Si les gouverneurs ont le bonheur de garder 
leur tête , en perdant leur place , ils confervent le 
titre de bey qui refte à leurs enfans. Il y a plufieufs 
de ces beys à Conftancinople , & le plus riche 
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d’entre eux vaut à peine un peu plus qu’un men- 
diant $ mais ils fc dédommagent de l’argent qui 
leur manque par l’orgueil dont ils font abondamment 
pourvus. 
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CHAPITRE XIV. 

Du Gouvernement de la Moldavie. le 

L ou 
A condition de la Moldavie n’eft pas meilleure ^ 

que celle de la Walachie. Elle eft pareillement 

gouvernée par un Grec , qui fe procure fa nomina- 1 

tion de la même manière , & qui ayant les mêmes • 

embarras & les mêmes vues , fait foufFrir à fes e H' 

fujers une égale oppreffion. Quand le fultan Maho- P °1 

met II la joignit à fes autres provinces tributaires, pre 

il n’en exigea par an que deux mille piaftres , qui dat 

furent enfuite élevées par degré à cinq mille. Mais • abc 

après lui elle fut entièrement foumife à la Porte , & les 

forcée de porter comme fes autres poffeflions le riv; 

joug de l'efclavage. Elle paye à préfent : difi 

Piaftres. ^ ri 

Au grand feigneur. 160,000 CU1 

Pour le fervice de l’arfenal , fix cents 
quintaux de foufre, cinq mille deux cents P a ] 

quatre-vingt de cire , cinq cents cuirs de 

bœuf, cinq cents pièces d'étoffes pour l’ha- 4 U 

billement des efclaves & les autres ufages __ P ai 

des galères. pi' 

Pour le kiaja du grand feigneur. 500 & 
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four le trésorier, $ôà 

: Total. 1 6 i,ooo 

On ne peut évaluer la fomme payée pout obtenir 
le gouvernement & fon invefture. Elle dépend plus 
ou moins du nombre & du caractère des candidats, 
& de l’hnnêteté des membres du divan. 

Si ces deux provinces étoient gouvernées comme 
elles devroient l’être , au lieu d’être abandonnées , 
elles feroient peuplées & riches. Il n’y a point de 
fol plus fertile ; car à préfent , quoique la terre foie 
prefque fans culture , elle a rendu encore , même 
dans ces dernières années, qui n’ont pas été les plus 
abondantes , cent pour un de froment, 8c de routes 
les autres efpèces de grains. Il y a de très- belles 
rivières, très -propres à faciliter le commerce des 
différens articles de fes productions, dont les échanges 
leroient avanrageux , tels que le vin , la laine , le 
cuir , le miel , la cire , le grand & petit bétail. 
Mais , hélas ! les rivières ne font plus navigées , le 
pays manque d’habitans \ les citoyens les plus aifés 
n’ont pas le courage de cultiver leurs champs, parce 
qu’ils laboureroient pour les autres. On voie des 
parties immenfes de terreins les meilleurs 8< les 
plus fertiles de l’Europe , entièrement abandonnées, 
& des friches de plus de cent lieues d’étendue. 
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Il y a lieu de croire que ces deux provinces ; 8c 
peut-être quelques autres, feront bientôt réunies 
aux pofic fiions de la maifon d'Autriche > alors leurs 
habitans feront plus heureux; telle eft du moins 
l’efpérance des Moldaves & des Walaques , qui 
font des vœux pour une pareille révolution. 
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CHAPITRE XV. 

Des Tartarcs & des états Barbares aidés de 
la Porte . 

J^prîs avoir parlé du gouvernement des pro- 
vinces qui font entièrement foumifes à la Porte , 
il convient de dire un mot des nations qui lui 
font alliées d’une manière particulière , & ces details 
fe placent naturellement ici. 

Ces nations font les Tartarcs de Crimée & les 
états de Barbarie. Les Tartares de Precop , connus 
aufli fous le nom Tartares Ogais , habitans de la 
Cherfonèfe qu’on appelle aujourd’hui Crimée ou 
petite Tartarie , font un peuple dépendant de la 
Porte; mais ils méritent plutôt le ticre d’alliés; car 
il exifte entre eux une convention , en vertu de 
laquelle (I la ligne mafeuline des empereurs Otto- 
mans venoit à manquer , le Khan de Crimée fuccé- 
deroit à l’Empire ; 5c dans le même cas le monarque 
Ottoman hériteroit de la Crimée. Cette convention 
a reûerré les liens qui les unifient ; elle a déter- 
miné les Tartares à Iaifier au fultan le choix de 
leur Khan ; mais ce choix doit toujours tomber fur 
un prince du fcng des fouverains Tartares. Depuis 
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long tems Sc de leur aveu , le grand feigneur pof- 
fède la ville de Cafïa. Autrefois le fils aîné du 
Khan éroit obligé de demeurer d Conftantinople , 
comme un gage de la fidélité de la Crimée. Mais 
depuis quelques années , ces peuples fe font dif* 
penfés de fe conformer à cet article , qu’ils ont 
trouvé inj ufte. 

- Par les anciens traités entre ces deux peuples, le 
Khan eft obligé de joindre le grand feigneur Sc de 
l’accompagner avec cent mille hommes lorfqu’il 
marche lui - même en campagne à la tête de fes 
armées j mais quand elles ne font commandées que 
par le grand vizir ou par un autre pacha , il n’eft 
tenu que de lui envoyer un corps de trente mille 
hommes de troupes auxiliaires. Si ces troupes 
étoienr bien difeiplinées , la Porte pourrait certai- 
nement en tirer un très-grand avantage. Maiscommç 
les Turcs favent que les Tartates font autant de 
mal dans le pays de leurs amis que dans celui 
de leurs ennemis , & qu’ils ne fe battent guères en 
bataille rangée , ils les appellent rarement à leur 
fervice , li ce n’eft dans des momens de befoins 
preflans ; & alors ils rte les demandent qu’en très- 
petit nombre. On eft perfuadé dans le Divan , que 
les Tartares font plus embarralTans qu’utiles à leurs 
alliés. 

Le grand feigneur ne les traite pas aufli defpo- 
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riquemenc que fes autres fujecs. Quand il envoyé 
des ordres en Crimée ; ce n’eft point par un firman 
qu’il fuppofe un ordre abfolu ; auquel il faut obéir 
fans réplique j il écrit des lettres où il fait connaître 
fa volonté , à laquelle néanmoins on fe conforme 
toujours. 

Ces peuples quoiqu’ils ne foiçnt obligés à aucun 
tribut , envoyeur cependant très-fouveut au grand 
feigneur & à fon Vizir , des préfens confiltanc 
en efclaves de l’un & de l’autre fexe , en chevaux ôç 
en diverfes productions de leur pays. 

L’état aétuel de cette contrée eft bien ^différent 
de ce qu’il étoit , il y a quelques années. Pendant 
la dernière guerre , les Rulïès la conquirent prefque 
toute entière , il eft vrai qu’à la conclulion de la 
paix les chofes ont été à peu - près rétablies dans 
leur premier étar, Mais peu de remsaprès les querelles 
qui fe font élevées entre les princes de la famille 
des Kans , ont ocçalionué quelques infractions du 
traité. 

A la mort du Kan régnant , plufieurs prétendans 
ont afpiré à lui fucceder. Un des principaux articles 
du traité de paix , établiiïoit la liberté & l’indé- 
pendance de ce peuple , furtout dans l’éleCtion de 
fes fouverains. Des deux principaux candidats qui 
Croient fur les rangs , l’uu étoit foutcnu par la porte.' 
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Les Rufles réclamèrent l’obfervation de l’article de 
l’indépendance. Les mémoires de la cour de Pé cerf- 
bourg furent négligés ; elle s'en vengea en foute- 
nant vigoureufement le parti de l’autre compétiteur* 
dont le nom eft Sahïb-Guerai ; elle envoya immé- 
diatement des troupes en Crimée pour l’appuyer. 

En profitant de cette occafion , la Porte femble 
avoir mis à exécution le grand projet de Pierre I. 
Les ennemis de Sahïb-Guerai furent confternés ; 
il fut élu Kan ; on maffacra les Tartares Mufulmans j 
& aujourd’hui la Rufiie règne en Crimée fous le 
nom di^ prince qu’elle a protégé. Toutes les for- 
terefles font en fon pouvoir * fans en excepter 
même Caffa. La mer noire eft couverte de fes vaif- 
feaux. Tous les efforts des Turcs depuis ce tems , 
ont été fans effet pour chaffer leurs ennemis de 
cette péninfule , qui eft une des clefs de Conftan- 
rinople , d’où ils peuvent tenter la conquête quand il 
leur plaira. 

L’impératrice enfin vient de prendre poffeftion 
de cette contrée , qui n’eft à préfent , ni fujettc , 
ni tributaire , ni alliée , ni même amie de la Porte. 
Son crédit 6c fon pouvoir y font fi bien établis , 
qu’on affure que plufieurs Tartares ont réçu le baptême 
des mains des popes Ruffes ; plufieurs de leurs princes 
ont même reçu de cette fouveraine un ordre de 
chevalerie. Une nouvelle guerre auroit eu lieu immé- 
diatement 
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diatement entre ces deux empires , fi les Turcs n’a- 
voient paifiblement renoncé à toutes leurs préten- 
tions. Mais la ntceffiré feule leur a prefcrit la mo- 
dération ; & dès qu’elle fe fera moins fentir, une 
rupture eft inévitable. 

En Barbarie , les états de Tunis , d’Alger & 
de Tripoli font , avea la Porte , prefque fur le même 
pied que la Crimée. Ils reçoivent fouvent des ordres 
de Conftantinople , mais ils ne les exécutent qu’au- 
rant qu’ils y trouvent leurs intérêts. ïls font ce- 
pendant obligés en tems de guerre , de joindre 
leurs forces maritimes aux flottes ottomanes , le 
même contrat oblige la Porte à les foutenir contre 
tout ennemi qui les attaquera. Ils ne payent aucun 
tribut ; mais tous les trois ans , ils envoient au 
grand feigneur des préfens confiftant en bêtes fau- 
vages , en efclaves &c. Il leur fait pafler commu- 
nément en retour , quelques vaiflèauxde guerre armés, 
prêts à mettre en mer , & auxquels ils ne manque 
que des équipages. Ces états doivent être confi- 
dérés plutôt comme alliés que comme fujers» 
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CHAPITRE XVI. 

Des nations tributaires de V Empire Ottoman • 

J -» E S trois peuples fuivans font tributaires de 
la Porte, les Géorgiens , les Mingréliens , & 
les Ragufois. 

L’origine du tribut de la Géorgie eft très-ancienne. 
Quand Soliman le magnifique eut conq jis Lrzerum, 
il fit avec les Perfans une convention pour partager 
entt’eux & lui le tribut du royaume de Géorgie 
qui renferme fept provinces. Il fut convenu que 
trois de ces provinces en payeroient un à la Porte; 
& trois autres au roi de Perfe ; que du confentemenc 
commun , on éliroit pour la feptième un prince 
qui auroit aufîi la furintendance des fix autres. 

Us choifirent alors pour prince , un homme de 
baffe naiflance , qui ne s’en acquitta pas moins bien 
des devoirs attachés au rang auquel ils l’avoient élevé. 
Mais après fa mort , lele&ion d’un gouverneur 
pour les fix provinces , Sc d'un prince pour la 
feptième , occalionna de grandes divifions & d* 
grands troubles dans le royaume. Les Ottomans les 
fomentèrent d’un côté & les Perfans de l’autre. 
Chacun foucenoit les provinces qui étoient fçs tri- 



t 


Digitized-by Google 


( 117 ) 

butaires , 5c cela occafionna plufieurs guerres entre 
les deux Empire. Lorfqu’enfin le célèbre Tomas- 
Kouli-Khan , fur vi&jrieux , les Géorgiens à l’ex- 
ception d’une petire peuplade peu coufidérable qui 
habitoir le voifinage de la ville d’Akeska , refu- 
fèrent de payer plus long-rems ce tribut à la Porre. 
Le pays qui ne les imita point , eft firué exac- 
tement entre le Géorgie ôc la Mingrélie ; il eft 
fi ftérile & fi couvert de bois , qu’il ne peut donner 
autre chofe qu’une certaine quantité d’efclaves. 

A préfent la Géorgie eft tout-à-fait fouftraite à 
la dépendance de la Porre. Elle doit fou afFran 
chilTement à la valeur & à la fagefle du prince 
Héraclius Ton fouverain & Ton libérateur , qui 
ré fi de à Tefflis. Ce prince a introduit & encouragé 
l’agriculture dans fes états; il fait journellement des 
changemens avantageux dans le pays , qui s’enrichit; 
& les mœurs des habitans devenus plus heureux , 
commencent à s’adoucir. 

Dans la guerre des Ru fie J 5c des Turcs , le 
prince Héraclius s’unit aux premiers , & combinant 
fes opérations avec celles du général Tottleben ; il 
caufa de grands dommages à l’ennemi commun 
dont il ravagea le territoire ; il répandit par rout 
la terreur , jufqu’i Erzerum & Diasbekir. C’eft 
dans cette circonftance qu’il a acquis .tant de crédit 
de pouvoir &c d’autorité. Il a fait un traité parri- 
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culier 5c fecret avêc la Ruflie. Ceux qui s’amafent 
de rêves politiques , difenc qu’il cédera entière- 
ment la Géorgie à cette puiflance , à condition 
qu’elle l’aidera à monter fur le trône de Perfe. 
Les progrès des Ruffes dans le Ghilau , & leur 
puiflance fur la mer cafpienne , donnent peut-être 
quelque probabilité à une pareille révolution. Le 
fems feul fera connoître les projets que peut former 
une fouveraine dont l’ambition eft fourenue d’un 
grand pouvoir. 

En attendant , le prince Héraclius eft auflï 
craint & refpe&é qu’un grand fouverain ; il n’y a 
pas long-tems qu’il envoya à Conftanrinople un 
ambafladeur qui malgré la hauteur de fon lan- 
gage , y fut reçu , traité avec des diftinétions 8c 
des égards recherchés , & chargé à fon départ de 
préfens magnifiques. Quelques mois après , on apprit 
que le pacha d’Erzerum , ayant voulu traverfer avec 
une armée , un territoire de la Géorgie , avoit 
été forcé dç retourner fur fes pas , par ce prince 
qui l'avoit battu , & la Porte ne porta aucune plainte 
contre cette mefure violente. 

La Mingrelie ne paye d’autre tribut à la 
porte que des efclaves pour le feryice du Sultan 
5c du grand Vizir. Les femmes de ce pays 
font plus eftimées&plus recherchés que les autres. 
La nature qui leur a prodigué la beauté â un degré 
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fupérieur, leur a donné en même tems de l’efprit, * 
& un caraélère fi doux , fi tendre , fi infinuant , 
qu’elles obtiennent finement l’amour de leurs maîtres 
ou de leurs maris dont elles font la félicité. Ces 
qualités reconnues par expérience les font mettre à 
un prix extraordinaire. Le prince Héraclius employé 
toute fon influence fur les Mingreliens , pour les 
empêcher aufli de continuer ce tribut. Il voudroit 
pouvoir détruire par tout une dépendance fi humi- 
liante pour l’humanité. Ce peuple comme celui de 
la Géorgie , profefle la religion Grecque. 

La république de Ragufe , lancienneEpidaure, 
fituée dans la Dalmatie , paye fon tribut à la Porte 
tous les trois ans. Deux de fes dépurés auxquels 
elle donne le titre d’ambafladeurs , vont le porter 
à Conftantinople. Le grand Ligneur ne leur ac- 
corde cependant que trois piafties par jour pour 
leur fubfi (lance. Ils font obligés de paroître avec 
de longues barbes & l’habit oriental. 

Pour entendre l’origine de cette pratique , il 
faut remonter au tems où la république envoya 
deux députés au conquérant de Conftantinoole pour 
le fupplier de ne pas troubler la tranquilité de ce 
petit état , quand il auroir étendu fes conquêtes 
jufqu’à fes frontières. Afin d’obtenir plus de faveur, 
ces envoyés laiflerent croître leur batbe Sc fe vêt renc 
à l’oriental. Le dcfpote les voyant fi humbles Sc 
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fi fournis , leur promit fa protection & fa bien- 
veillance , & fit immédiatement un contrat fecret 
avec eux. Quand il prit Conftantinople , les deux 
députés de Ragufe qui étoient à fa fuite furent 
logés à Farrari parmi les chrétiens. Alors ni Galata; 
ni Pera n’appartenoient aux Turcs. 

Le tribut triennal de la république eftde 
douze mille cinq cents ducats d’or ; auquel on 
ajoute des préfens pour le Vizir, le Kiaja, leRéis- 
EfFendi , le Detterdar, & d’autres miniftres de la 
Porte. Le total fe monte à feize mille ducats d’or. 
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CHAPITRE XVII. 

Des revenus des Ottomans ; de leurs finances , 
& des perfonnes qui en ont V adminifiradon, 

1 L, A vanité , cet efprit général des nations 
orientales , & fur tout des Turcs qui ne parlent 

qu’avec exagération de tout ce qui les intérelfe * 
rendant très-difficile aux étrangers la coiinoifTance 
précife de leurs finances , de leur économie pu- 
blique , de leurs cailles t de la quantité & de la 
nature des revenus de l’empire , j’ai entrepris de 
fatisfaire fur ce point la curiofité de mes leéteurs j 
je puis parler plus pettinemment qu’un autre fur ce 
fujet délicat , parce que j’ai été long-tems employé 
moi-même dans le département des finances de 
Conftantinople. Plufieurs auteurs qui ont traité de 
cette matière , trompés par les Turcs qu’ils ont 
confultés , fe font livrés au merveilleux 8c ont 
fait monter les revenus de l’empire ottoman à des 
fouîmes prodigieufes. Il eft donc abfolument ncccf* 
faire de regarder toutes ces relations comme fautles. 
Mais avant de parler de l'étendue 8c de l’éfpèce 
de ces revenus , il eft A propos de dire un mot des 
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tréforeries , ou caiffes diftindes , & des perfonnes 
qui en ont la direction. 

Tous les revenus de l’empire ottoman font 
entre les mains de deux départemens , dont l’un & 
eft dans le férail , &c l'autre dans la ville. Le prin- 
cipal eft appellé Min , & le fécond Kafna. Le 
premier eft le tréfor de l’empire , ôc le Defterdar 
le dirige. Le Kafna eft le ttéfor particulier du • 

grand feigneur , le Kiflar-Aga , qui eft toujours 
un eunuque en a l’adminiftration. 

Les revenus de l’empite verfésdans le Miii , mon- 
tent à trente millions de piaftres turques , fans 
compter le produit des mines d’or & d’argent. 

Ce revenu de trente millions eft tiré de divers lieux 
& de differentes fources : d’abord du Karag , qui 
eft le tribut que payent tous les chrétiens & les 
juifs, à l’exception des femmes & des perfonnes 
qui font fous la protctftion des ambaffadeurs étran- 
gers. Chaque enfant mâle à lage de quatorze ans 
eft affujetti à ce tribut , qui eft de onze piaftres 
pour la claffe la plus fiche ; la moyenne paye la 
moitié de cette fomme j & la plus pauvre le quart 
feulement. Si l’empire a befoin d’argent, cette 
efpèce de capi ation eft doublée ; & ce befoin qui 
naît fouvent ; n’a quelquefois pas d’autre fource 
que l’imagination de celui qui a l’adminiftration 
de cet impôt. Quand on le paye lîmple , fon pro- 
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duit s’élève à environ fix millions de piaftres. 11 
tombe également lur tous les chrétiens & les juifs 
nés fujets du Grand Seigneur , difperfés dans toute 
les parties de l’Empire. 

Les falines & les pêcheries produifent quatre 
millions de piaftres j la difpofition des places par- 
ticulières fous le gouvernement , trois millions 
fixes ; les fonds publics , cinq ; les douanes , huit j 
les trois principales font celles de Conftantinople 
de Smyme & de Salonique , •& fi elles étoient 
réglées comme dans les autres pays, elles rendroient 
quatre fois autant. 

Les taxes fur le tabac, le café & les épiceries 
produifent trois millions j 8c quelques autres objets 
réunis enfemble , un autre million, ce qui fait en 
total , la fomme que j’ai établie. 

Les dépenfes du tréfor impérial ont pour objet, 
la flotte, l’entretien des Janiflaires, celui des 
autres troupes de terre, les appointemens des offi- 
ciers de l’état, des juges, 8cc. Les charges publi- 
ques, les bârimens, les extraordinaires. Toutes 
ces dépenfes réunies excèdent généralement les 
revenus. 

Ce tréfor eft à préfent dans un très-mauvais 
état j la dernsère guerre, la manière malheureufe 
dont elle a été terminée , l’ont épuifé. Outre feize 
millions qu’il doit à la caille du grand feigneur. 
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te une forte anticipation fur fes revenus annuels ; 
il eft en arriére fur la paye des Janifiaires , 6 c 
fur les falaires & les perfonnes & les pendons d’un 
grand nombre d’autres perfonnes; rien ne peut le 
rétablir 6 c le remettre au pair, que la générofité 
du fultan, dont le ttéfor particulier cft dans une 
meilleure fituation. 

Les revenus du Kafna font de deux efpèces , dontf* 
l’une eft fixe comme les fommes payées par les 
nations tributaires. L’autre efpèce eft incertaine & 
dépend des circonftanccs. 

piaftre* 

Le Caire verfe tous les ans dans le tréfor. <>00,000. 

La Walachie. 130,000. 

La Moldavie. x <>0,000. 

La république de Ragufe tous les trois 
ans. î j,ooo. 

1,01 5,000. 

Les revenus cafuels qui font beaucoup plus con- 
fidérables, viennent des héritages des pachas qui 
meurent fans fuccefieur , des punitions pécuniaires , 
du dixième de toutes les acquiûtions , & d’une 
partie du produit des mines. Ce dernier article eft 
fort diminué ; 6 c il y en a plufieurs raifons. 

Les mines fituées dans le voifinage d’Errerum , 
qui font très-abondantes, peuvent être regardées 
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comme nulles , qu’il n’y a plus de bois dans 
leurs environs , & qu’il feroir trop difpendieux d’y 
en tranfporter. Celles de Diarbckir qui font tiès- 
riches en or de la meilleure qualité , ne rendent 
plus la fixième partie de ce qu’elles rendoient au- 
trefois, parce que les habitans des lieux où elles 
font fituées , effrayés des incurlions continuelles des 
troupes tant amies qu’ennemies , ont déferté le 
pays, & que ceux qui font reftés en très-petit 
nombre ne peuvent travailler que rarement & len- 
tement. 

Malgré tout cela , le tréfor du grand Seigneur 
doit être très-riche ; les pillages des biens de quan- 
tité de pachas y portent fréquemment des fommes 
immenfes. D’ailleurs les fultans depuis plufieurs 
années, ont réformé leur maifon & limité leurs 
dépenfes. Ils ont auffi diminué le falaire de leurs 
gens, & même les parures de leurs femmes, qui 
formoient autrefois un objet très - difpendieux. 
Quant aux autres dépenfes perfo.inelles du Souve- 
rain, pour fcs plaifirs, telles que celles de fes bâti- 
mens, de fcs habits, de fes bijoux , elles font dé- 
frayées par fes miniftres. 

Le grand Seigneur eft le feul difpenfareur de ce t 
immenfe tréfor j c’eft avec difficulté qu’on obtien t 
de lui qu’il confenre à prêter quelque fomme à 
celui de l’Empire. Pour l’y déterminer, il faut 
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qu’en effet les befoins de ce dern^r foierft extrêmes. 
De leur côté les miniftres évitent autant qu’ils 
peuvent d’avoir recours à lui , pour ne pas s’entendre 
reprocher une mauvaife adminiftration , & pour ne 
pas lui donner de l’inquiétude & de l’humeur ; ils 
ne le font que quand la néceflîté les y oblige ab- 
folument; & cela eft arrivé fréquemment fous le 
règne aéfcuel. Le grand beigneur qui eft d’un carac- 
tère timide, & qui redoute les fédicions & les 
révoltes, cède toujours fans réfifter beaucoup; mais 
il a foin de prendre des précautions pour être rem- 
bourféle plutôt poflible, & même avec intérêt. Il y a 
auflî certaines maximes politiques fortement enra- 
cinées dans le férail , qui influent fur la conferva- 
tion de ce tréfor, & qui empêchent de l’affoiblir 
en en retirant de trop grofles fommes ; elles font 
fondées fur l’expérience de tous les tems , qui a 
prouvé qu’avec de l’argent , on peut appaifer les 
jumultes Sc prévenir les révolutions. * 


(*) Il ne fera peut-être pas inutile d’obferver ici que 
c’eft par cette politique que les princes abfolus cherchent 
à fe garantir des inconvéniens attachés au gouvernemen* 
defpotique; c’eft la même qui peut frayer la route à ceux 
qui tendent à l’établir. Le fouverain qui a un tréfor confidé- 
rable en réferve, eft maître de tout. Il peut foudoyer fes 
troupes fans fecours ; & avec ces troupes , il peut lever 
de force fur les peuples les fubfides nécefiaires pour recru- 
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ter fon tréfor , & maintenir par lui fon autorité. Le tréfor 
du férail formé par les premiers fultans , accru d’année en 
année , eft une efpèce de gouffre qui accumule des richefTes 
immenfes qui n’en fortent jamais. On y a rarement recours 
& quand on eft forcé par les circonftances d’y puifer 
quelques fecours pour fuppléer à la difette qu’éprouve 
quelques fois celui de l’Empire , ce n'eft que par des prêts 
que le fultan a grand foin de faire rembourfer. 


Fin du Premier Volume . 
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